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POUF la Guerre 
intégrale 

La déclaration ministérielle dont on 
lira plus loin le texte est une magnifi-
que page d'éloquence sobre et forte, où 

t la vigoureuse maîtrise du Clemenceau 
des meilleurs jours a marqué son em-
preinte profonde. Sans s'embarrasser et 
sans se perdre dans les détails, le prési-
dent du Conseil trace les grandes lignes 
d'un programme gouvernemental en le-
quel tous les Français sans distinction 
d'opinions reconnaîtront et acclameront 
un véritable programme national. Le 
nouveau ministère se présente, selon la 
nette et concise formule de son chef, 
a dans l'unique pensée d'une guerre in-
tégrale » : c'est dans celle même unique 
pensée qu'il convient de l'accueillir. 

M. Clemenceau rend le plus émouvar 
et le plus légitime des hommages à nos 

» grands soldats ainsi qu'à leurs chefs va-
leureux. Il dit avec raison que le devoir 
c'est de demeurer avec le soldat, de vivre, 
souffrir et combattre avec lui, d'abdiquer 
tout ce qui n'est pas de la patrie, de con-
fondre les droits du front et les devoirs 
de l'arrière, de faire que toute zone soit 
de l'armée, d'écarter les vieilles semen-
ces de haine. Parlant de la répression 
des crimes de trahison, il promet que 
justice sera faite selon la rigueur des 
lois. « Ni considérations de personnes, 
déclare-t-il, ni entraînement de passions 
politiques ne nous détourneront du de-
voir ni ne nous le feront dépasser. » ïl 
ajoute : « Le pays connaîtra qu'il est dé-
fendu et cela dans la France libre. » Et 

V tï s'engage à nous rendre la liberté de la 
presse, réserve faite, bien entendu, de 
tout ce qui concerne les informations di-
plomatiques et militaires en même temps 
que de tout ce qui pourrait compromet-
tre la paix civile. En revanche, il im-
posera toutes les restrictions qui seront 
jugées nécessaires au salut commun, 
car il faut que l'abnégation ne soit pas 
seulement aux armées mais qu'elle soit 
aussi dans tout le pays. 

On ne peut qu'applaudir à la franchise 
et à l'énergie d'un tel langage. La 
France, ici, parle véritablement par la 
vtix de M. Clemenceau. Il nous reste à 
souhaiter que le nouveau gouvernement 
tradin'se en actes clairs, fermes et décir 

„, sifs les patriotiques résolutions de ce 
programme ministériel où Ton sent vi-
brer au siuffle de la plus noble des élo-
quences l'dme même de la Patrie. 

CAMILLE FERDY. 

Les Allemands vont-ils violer 
le Territoire suisse ? 

Paris, 20 Novembre. 
Il laut encore s'attendre à de dures jour-

• nées et sans doute à des reculs, mate ce 
qu'il y a de grandement, rassurant dans la 
situation, c'est que, nulle part, on ne cons-
tate de panique, que le contact est gardé 
partout avec l'ennemi, que dans ces condi-
tions, l'ère des grandes surprises, et des re-i traites catastrophâtes serait définitivement 

■ passée, si nous étions sûrs que les Boches 
aient renoncé à violer la frontière suisse. 

Dans le bulletin du 16 novembre, nous 
supposions que le commandement unique 
des forces des empires centraux, préparait 
un nouveau plan d'attaque à visées défini-
tives sur un ou plusieurs points jugés fai-
bles de la mer du Nord à 1 Adriatique, com-
biné sans doute avec une nouvelle offensive 
sur le front de Salonique. 

Les événements de Zurich doivent nous 
faire ouvrir d'œil et le bon. Si Hindenburg 
estime avoir en main les forces suffisantes 
pour esquisser un mouvement vers le Jura 
ou ailleurs, il n'y a pas de chiffon de papier 
qui tienne. 

A propos de l'impôt sur le Revenu 
Paris, 20 Novembre, 

i Certains Journaux reproduisant une inlor-
~ mation parue dans la presse étrangère, de-

mandent comment il se fait que les Cham-
bres françaises ayant voté l'impôt sur le re-
venu pour remplacer les quatre vieilles con-
tributions, les contribuables soient appelés 
à payer concurremment ces deux sortes 
d'impôts. Une confusion s'est certainement 
produite. C'est l'impôt céduLaire sur les re-
venus qui n'entrera en application que le 

janvier 1918 qui est destine a rempicaer 
• les anciennes contributions directes. 

Encore, ne les remplace-t-il que jusqu'à 
concurrence de la part de l'Etat, les ancien-
nes contributions devant continuer à être 
provisoirement perçues pour la part reve-
nant aux départements et aux communes. 

Quant à l'impôt général sur le revenu, 
voté le 15 juillet 1914, et mis en application 
à partir du lor janvier 1916, c'est un impôt de 
superposition qui s'ajoute, tant aux nou-

. veaux impôts cédulaires qu'aux anciennes 
contributions. 

LES FIAMES 01 Là fnm 
Le Budg e t die 1918 

Paris. 20 Novembre. 
Le projet de budget de l'exercice 1918 que 

le ministre des Finances a déposé le 13 no-
vembre, vient d'être distribué aux membres 
du Parlement. 

Dans son exposé des motifs, M. Klotz trace 
tout d'abord à grands traits le tableau de nos 
finances depuis le début de la guerre.* Au 
moment oii éclatèrent les hostilités, la situa-
tion se présentait ainsi : Cinq milliards cent 
quatre-vingt-onze millions de dépenses .bud-
gétaires couvertes seulement jusqu'à concur-
rence de quatre milliards 781 millions par des 
ressources normales ; 848 millions de dépen-
ses hors budget auxquelles devait faire face 
l'emprunt de 805 millions émis en vertu de 
la loi du 20 juin 1914 et non encore complète-f ment encaissé à la fin du mois de juillet. 

Le passage de l'état de paix à l'état de 
guerre modifie profondément cette situation. 
Au cours des trois années qui suivirent les 
dépenses s'accrurent dans une proportion 
considérable par suite des nécessités militai-
res, des mesures-de solidarité sociale (allo-
cations militaires, assistance aux réfugiés, 
réparations des dommages, reconstitution des 

régions envahies, etc.) et de l'augmentation 
progressive des charges de dette. De douze 
milliards et demi en 1914 les crédits sont pas-
sés à 22.800 miilions en 1915 à 32.800 millions 
en 1916 ; pour l'exercice 1917, le montant des 
crédits ouverts ou demandés est de 42.100 mil-
lions. 

En ce qui concerne les recettes, il s'est pro-
duit un affaissement subit aussitôt après l'ou-
verture des hostilités, en 1914, le rendement 
des Impôts fut inférieur à 38.6 % aux évalua-
tions, mais ensuite un relèvement continu 
s'est manifesté. La moins-value n'était plus 
que de 19 % en 1915, de 3.46 % en 1916. Elle a 
fait place pendant les trois premiers trimes-
tres de l'année courante à une plus-value de 
19.79 % provenant, il est vrai, pour partie de 
l'accroissement des recettes douanières dont 
une fraction est payée à l'Etat lui-même. 

Le ministre des Finances constate d'ailleurs 
que les diverses mesures fiscales ifrises depuis 
trois ans ont abouti à des résultats égaux 
sinon supérieurs aux évaluations établies lors 
de leur addition. 

Démenti à un Mensonge allemand 
Washington, 20 Novembre. 

On dément officiellement la déclaration du 
vice-amiral Kirehoff publiée par les Dernières 
Nouvelles de Berlin et suivant laquelle les 
Américains auraient pris possession des Iles 
Açores. 

L'âcsoril ehezjas Hâtions alliées 
Paris, 20 Novembre. 

L'Excelsior a eu mie conversation avec le 
général Dall'Olio, nui lui a déclaré ' qu'un 
accord parfait règne désormais et s'affirme 
toujours davantage entre les trois grandes 
nations alliées. 

A vrai dire, il n'a jamais fait défaut, mais 
c'est seulement maintenant que la soudure 
vient de s'accomplir. Les jours graves que 
vient de passer l'Italie, et qui n'auront pas 
de lendemain, ont cimenté une fois de plus 
la vieille et légendaire amitié qui lie la 
France, l'Angleterre et l'Italie. 

L'armée et te peuple italiens ont été vive-
ment touchés de l'empressement qu'ont mis 
Paris et Londres à réaliser l'aide puissante 
qui achève de se préparer. D'ici là, j'ai la 
terme conviction que l'armée italienne 
accomplira vaillamment sa mission sacrée 
malgré tous les efforts et tous les moyens 
employés par l'ennemi, ou, pour mieux dire, 
par les ennemis, car nous avons l'honneur 
de nous battre, contre Allemands, Austro-
Hongrois, Bulgares et Turcs. Le peuple 
d'Italie s'est réveillé d'un affreux cauche-
mar ; il a compris tout à coup le danger qui 
menaçait la Patrie et d'un geste unanime a 
réagi. Toute la nation unie- comprend au-
jourd'hui qu'il faut mener la lutte jusqu'au 
bout sans défaillance. La nation le sait et 
surtout elle le veut. 

Au sujet des événements de Russie, le gé-
néral dit : 

Il ne faut jamais désespérer de rien ni de 
personne. Lorsque les Russes auront com-
pris que l'anarchie ne mène à rien, nous les 
verrons peut-être revenir à nous, mais, pour 
l'instant, il • semble préférable de ne pas 
compter sur eux et nous n'y comptons pas. 

PROPOS DE GUERRE 

I/Eireilleiir 
Lloyd George est décidément un fin po-

litique. La façon dont il s'est « expliqué » à 
la Chambre des Communes sur son discouri 
de Paris est tout simplement magistrale et 
d'une adresse digne d'un Richelieu. 

« Je suis peut-être ignorant en matière de 
stratégie militaire, a-t-il dit; mais je connais 
quelque chose de la stratégie politique et un 
élément essentiel de cette stratégie consiste à 
intéresser l'opinion publique à une proposition 
pour la convaincre de son utilité. » 

Et encore : 
u II était plus agTéable pour nous de. dire 

que nous avions capturé un kilomètre de ter-
rain que de dire à l'Italie qu'elle avait perdu 
des milliers de prisonniers. Ces choses étaient 
désagréables pour tout le monde, mais il était 
nécessaire de les dire, sans cela, l'accord de 
Rapallo aurait passé inaperçu. Je sais ce qui 
serait advenu et que je ne voulais pas voir 
advenir. » 

Admirons une fois de plus la virile méthode 
du grand homme d'Etat anglais. Ah ! il sait 
celui-là ce qu'il en coûte de ne pas oser par-
ler, d'envelopper du sucre de l'illusion l'amère 
pilule de la vérité ! Il découvre franchement 
son procédé lequel consiste à dire au public 
les choses telles qu'elles sont afin d'éveiller 
son sentiment. 

En politique, il y a deux sortes d'hommes : 
les « en dormeurs » et les autres. Les pre-
miers se taillent de faciles succès en ne mon-
trant, comme par un habile jeu de glaces, que 
le beau côté des choses. Les autres montrent 
tout, au risque de se faire huer, sachant bien 
qu'on encourt moins de responsabilité à dire 
la vérité au malade plutôt que de lui avouer 
qu'il est perdu le jour où il est trop tard pour 
intervenir. 

Nous n'avons que trop souffert déjà de ces 
docteurs Tant-Mieux qui posaient sur le vi-
sage de la_ France le tampon chloroformé de 
leur optimisme. Nous avons négligé le traite-
ment parce qu'ils nous affirmèrent pendant 
des jours et des jours que notre état était bon 
et qu'il nous suffisait de « laisser faire la na-
ture ». , 

Félicitons-nous d'entendre aujourd'hui des 
paroles franchesi et nettes. Regrettons seule-
ment qu'elles n'aient pas été dites plus tôt 
et par l'un de nous. 

ANDRE NEGIS 

' 1.207' JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
1 Paris, 20 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 14 heures le 
communiqué officiel suivant : 

A'unord de Saint-Quentin, nous avons 
aisément repoussé un coup de main 
ennemi sur la rive gauche du Fayei. . 

En Champagne, actions d'artillerie 
assez vives dans le secteur de la bulle 
du Mesnil. 

Sur la rive droite de la Meuse, après 
un intense bombardement du front Be-
zonvaux-bois Le Chaume, les Alle-
mands ont attaqué nos positions, au 
nord du bois des Caurières, sur une 
étendue d'un kilomètre environ. 

S L'attaque, brisée par nos feux, n'a 
| pu aborder notre, ligne avancée que sur 
| un très faible espace. 
| Les fractions ennemies qui avaient 
| réussi à y prendre pied ont été rejetées, 
£ pour -la plupart, par notre cbnlre-atla-
i que immédiate: 
S En Lorraine, un coup de main en-
S nemi sur nos postes, au sud de.Norroy, 
| est resté sans succès. 
| NiStît calme sur le reste du front. 
AWVVVAVVVVVVVVVVXVVVVVV,W\^'V/VVVVVVVVVVV\^ 

i m m 
ACTIONS DISTILLERIE EN CHAMPAGNE 

sieurs dizaines de ces fantassins. L'un d'eux 
a raconté que, sur sa compagnie, il y avait 
près de deux cents hommes enterrés vivants. 
Une dizaine d'entre eux ont pu se dégager et 
trois ont gagné la frontière suisse. Des soldats 
déchiquetés en morceaux sautaient vingt à 
quarante mètres en l'air. 

On se représente le spectacle terrifiant que 
nos postes suisses ont devant eux, surtout 
ceux qui .sont au point culminant de notre 

Londres, 20 Novembre. 
M. Venizelos a déjeuné ce matin avec 

l'ambassadeur de France, 

— De notre correspondant particulier 

Paris, 20 Novembre. 
Les communiqués ennemis soulignent 

eux-mêmes la résistance opposée par les 
Italiens sur tout le front de combat. Mais il 
ne faut pas en conclure, comme l'ont fait 
hâtivement certains de nos confrères, que 
tout danger a disparu. Il y a encore des évé-
nements à redouter avant que les troupes 
anglo-françaises interviennent et mon sen-
timent d'un nouveau repli italien sur l'Adige 
n'a pas varié., Puissé-je n\e tromper. 

Sans vouloir rattacher directement les ba-
garres de Zurich aux plans de l'ennemi, il 
semble bien qu'il faille toujours se préoccu-
per de leur intention de violer la neutralité 
suisse pour prendre les Alliés à revers en 
Italie et en France, lout en préparant une 
forte offensive contre Salonique. 

Cesl l'avantage formidable de l'unité de 
commandement qui se manifeste ainsi une 
fois de plus contre nous et c'est là l'heure 
que nous choisissons pour délibérer alors 
qu'il nous faudrait agir et, à l'exemple de 
l'ennemi, réaliser la coordination absolue de 
nos efforts, sous un chef suprême. L'Améri-
que est de cet avis. L'Italie' aussi sans 
doute. 

Mais il n'en est pas de même de l'Angle-
terre. Si M. Clemenceau aboutit à faire ac-
cepter celle décision par nos loyaux alliés 
britanniques, U aura rendu à la cause sa-

crée pour laquelle nous combattons le plus 
grand des services. 

Je n'arrive pas à comprendre l'opposition 
que les conservateurs d'Angleterre font à 
une mesure dont dépend la fin rapide de la 
guerre par notre victoire. 

MAUlOS RICHARD 

Communiqué officiel anglais 
20 Novembre. 

Les troupes des comtés d'Oxford et 
de Buckingham ont exécuté, avec suc-
cès, la nuit dernière, un coup de main 
à l'est d'Ampoux. 

Un raid ennemi a été rejeté par nos 
feux à l'est do Wytschaete. 

Les effets terrifiants 
de notre artillerie lourde 

Lausanne, ÎO Novembre. 
La Gazette de Lausanne reçoit la correspondance 

suivante de Bonlol, 17 novembre : 
Voilà trois semaines qu'un bombardement 

d'artillerie sévit par Intermittence en Alsace 
et principalement dans le secteur d'Altkirch. 
Ce bombardement de l'artillerie française a 
dégénéré vendredi soir à 8 heures en un rou-
lement continu. Samedi matin à 7 heures et 
demie, les fusils et les mitrailleuses crépi-
taient à notre extrême frontière. L'effet des-
tructeur de l'artillerie lourde française est 
terrible. 

D'après ce que rapportent trois déserteurs 
allemands qui viennent des tranchées en 
avant de Muss, le bataillon de ces soldats 
avait l'ordre de tenir dans les tranchées coûte 
que coûte. Mais le terrible effet des pièces 
françaises a fait lâcher les positions a plu-

LE MINISTERE CLEMENCEAU 

Paris, 20 Novembre. 
Voici le texte de la déclaration mlv^térielle, 

lue cet après-midi, à la Chambre des Dépu-
tés par M. Clemenceau, président du Conseil, 
et au Sénat, par M. Nail, garde des Sceaux : 
~*^*^SÎSps»âf^-.r-------.* ■ -

Nous avons accepté d'être au gouverne-
ment pour conduire la guerre avec un re-
doublement d'effort en vue du meilleur ren-
dement de toutes les énergies. Nous nous 
présentons devant vous dans l'unique pen-
sée d'une guerre intégrale. Nous voudrions 
que la confiance dont nous vous demandons 
le témoignage, fût un acte de conscience en 
vous-mêmes, un appel aux vertus histori-
ques qui nous ont fadts Français. 

L'heure est venue d'être 
uniquement français 

Jamais la France ne sentit si clairement 
le besoin de vivre et de grandir dans l'idéal 
d'une force mise au service de la conscience 
humaine, dans la résolution de fixer tou-
jours plus de droit entre les citoyens, 
comme entre les peuples capables de se li-
bérer. 

Vaincre pour être justes, voilà le mot 
d'ordre de tous nos gouvernements, depuis 
le début de la guerre. Ce programme à ciel 
ouvert, nous le maintiendrons. Nous avons 
de grands soldats, d'une grande histoire, 
sous des chefs trempés dans les épreuves, 
animés aux suprêmes dévouements, qui fi-
rent le beau renom de leurs aînés. Par eux, 
par nous tous, l'immortelle patrie des hom-
mes, maltresse de l'orgueil des victoires, 
poursuivra dans les plus nobles ambitions 
de la paix le cours de ses destinées. Ces 
Français, que nous fûmes contraints de je-
ter dans la bataille, ils ont des droits sur 
nous. Ils veulent qu'aucune de nos pensées 
ne se détourne deux, qu'aucun de nos côtés 
ne leur soit étranger. Nous leur devons tout 
sans aucune réserve. Tout pour la France 
saignante dans sa gloire ! Tout pour l'apo-
théose du droit triomphant ! Un seul devoir 
et simple : demeurer avec,le soldat, vivre, 
souffrir, combattre avec lui ! 

Abdiquer tout ce qui n'est pas de la Pa-
trie. L'heure .nous est venue d'être unique-
ment Français avec la fierté de nous dire 
que cela suffit. 

Droits du front et devoirs de l'arrière 
Droits du front et devoirs de l'arrière, 

qu'aujourd'hui tout soit confondu. Que toute 
zone soit de l'armée. S'il doit y avoir des 
hommes pour retrouver dans leurs âmes 
de vieilles semences de haine, écartons-les. 
Toutes les nations civilisées sont engagées 
dans la même bataille contre les forma-
tions modennes de nos vieilles barbaries. 
Avec tous nos bons alliés, nous sommes le 
roc inébranlable d'une barrière qui ne sera 

Êas franchie. Au front de l'alliance, à toute 
eure et partout, rien que la solidarité fra-

ternelle, le plus sûr fondement du monde à 
venir. 

Champ clos des idéals, notre Frasuce a 
souffert pour tout ce qui est de l'homme. 
Ferme dans les espérances puisées aux 
sources de l'humanité la plus pure, elle ac-
cepte de souffrir encore pour la défense du 
sol des grands ancêtres avec l'espoir d'ou-
vrir toujours plus . grandes, aux hommes 
comme aux peuples, toutes les portes de la 
vie. La force de l'àme française est là. C'est 
ce qui meut notre peuple au travail comme 
à l'action de guerre. 

Ces silencieux soldats de l'usine, sourds 
aux suggestions mauvaises, ces vieux pay-
sans courbés sur leur terre, ces robustes 
femmes au labeur, ces enfants qui leur ap-
portant l'aidé d'une faiblesse grave : voilà 
de nos poilus, de nos poilus qui plus tard, 
songeant à la grande œuvre, pourront dire 
comme ceux des tranchées : « J'en étais 1 » 
Avec ceux-là aussi nous devons demeurer, 
faire que 'pour la Patrie dépouillant nos 
misères, un jour nous nous soyons aimés. 

Les Crimes contre la France 
S'aimer, ce n'est pas se le dire. C'est se 

le.prouver.. Cette preuve nous voulons es-
sayer de la faire^ Pour cette preuve, nous 
vous demandons de nous aider. Peut-il être 
un plus beau programme de gouverne-

ment ? Il y a eu des fautes. N'y songeons 
plus que pour les réparer. 

Hélas I il y a eu aussi des crimes. Des 
crimes contre la France, qui appellent un 
prompt châtiment;. Nous prenons devant 
vous, devant ie pays qui demande- jtHrtree, 
l'engagement que justice sera faite selon la 
rigueur des lois. Ni considérations de per-
sonnes, ni entraînements de passions poli-
tiques ne nous détourneront du devoir, ni 
ne nous le feront dépasser. Trop d'attentats 
se scunt déjà soldés, sur notre front de ba-
taille, par un surplus de sang français. 
Faiblesse serait complicité. Nous serons 
sans faiblesse, comme sans violence. Tous 
les inculpés en Conseil de guerre. Le soldat 
au prétoire, solidaire du soldat au combat. 
Plus de campagnes pacifistes, plu3 de me-
nées allemandes. Ni trahison, ni demi-tra-
hison : la guerre, rien que la guerre ! 

Nos armées ne seront pas prises entre 
deux feux. La justice passe 1 Le pays con-
naîtra qu'il est défendu. Et cela dans la 
France libre, toujours.. Nous avons payé 
nos libertés d'un trop grand prix pour en 
céder quelque chose au delà du soin de pré-
venir les divulgations, les excitations dont 
pourrait profiter l'ennemi. 

La Censure 
Uns censure sera maintenue, des infor-

mations diplomatiques et militaires aussi 
bien que de celles qui seraient susceptibles 
de troubler la paix civile. Cela jusqu'aux li-
mites du respect des opinions .Un bureau 
de presse fournira des avis — rien que des 
avi3 — à qui les sollicitera. En temps de 
guerre, comme en temps de paix, la liberté 
s'exerce, sous la responsabilité personnelle 
de l'écrivain. En dehors de cette règle, il 
n'y a qu'arbitraire, anarchie. 

Le Gouvernement veut avoir 
la confiance du Parlement 

Messieurs, pour marquer le caractère de 
ce gouvernement dans les circonstances 
présentes, il ne nous a pas paru nécessaire 
d'en dire davantage. Les jours suivront les 
jours, les problèmes succéderont aux pro-
blèmes, nous marcherons du même pas 
avec vous aux réalisations dont la néces-
sité s'impose. Nous sommes sous votre 
contrôle. La question de confiance sera tou-
jours posée. 

Les Restrictions 
Nous allons entrer dans la voie des res-

trictions alimentaires à la suite de l'Angle 
terre, de l'Italie, de l'Amérique admirable 
elle-même d'élan. Nous demanderons à cha-
que citoyen de prendre toute sa part de la 
défense commune, &e donner plus et de 
consentir à recevoir moins. L'abnégation 
e3t aux armées. Que l'abnégation soit dans 
tout le pays. 

L'Emprunt de fa Victoire 
Nous ne forgerons pas une plus grande 

France sans y mettre de notre vie. Et voici 
qu'à la même heure, quelque chose de notre 
épargne par surcroît nous est demandé. Si 
le vote qui conclura cette séance nous est 
favorable, nous en attendons la consécra-
tion par le succès complet de notre emprunt 
de guerre, suprême attestation de la con-
fiance que la. France se doit .à elle-même 
quand on lui demande, > pour la victoire, 
après.l'aide du sang, l'aide pécuniaire dont 
la victoire sera la garantie. 

Vouloir l 
Messieurs, cette victoire qu'il nous -soit 

permis, à cette heure, de la vivre par 
avance, dans la communion de nos cœurs, 
à mesure que nous y puisons plus et plus 
d'un désintéressement inépuisable qui doit 
s'achever dans le sublime essor de l'àme 
française au plus haut de ses plus hauts 
espoirs. Un . jour, de Paris .au plus humble 
village, des rafares d'acclamations accueil 
leront nos étendards vainqueurs, -'tordus 
dans le sang, dans les larmes, déchirés des 
obus, magnifique apparition de nos grands 
morts. Ce jour, le plus beau de notre race, 
après tant d'autres, il est en notre pouvoir 
de le faire. Pour les résolutions sans re-
tour, nous vous demandons, Messieurs, le 
sceau de vçtre volonté. 

Paris, 20 Novembre. 
L'armée britannique vient de perdre un 

de sas plus glorieux soldats, le général 
Maude, commandant de l'armée de Bagdad. 
Maude avait été envoyé en Mésopotamie, à 
un moment où la situation était critique. 
L'ennemi venait de s'emparer de Kout-el-
Amara et nos alliés battaient en retraite vers 
Bassorah. Maude arriva avec ses renforts, 
reprit en main les troupes ébranlées, orga-
nisa les lignes de ravitaillement et se porta 
sur Kout-el-Amara où il entra le 24 février 
1916. 

Poussant en avant, à l'Ouest, vers P.ama-
dié, sur l'Euphrate et au Nord, vers Bag-
dad, ' sur le Tigre, il occupa cette grande 
ville le 11 mars. Rëfouiant toujours les 
Turcs, vers le Nord, il arriva à Tekrit. à 
plus de 300 kilomètres de Kout-el-Amara. 
Là encore l'anarchie Tusse a sauvé les Turcs 
d'un désastre complet. 

Le général Maude est mort à la tête de 
ses soldats, après quelques jours de mala-
die, à l'âge de 53 ans. 

C'est une grande figure militaire qui dis-
paraît, un chef complet, vaillant soldat, et 
savant organisateur. 

Londres, 20 Novembre. 
Le roi George a envoyé au général com-

mandant des troupes en Mésopotamie, la 
dépêche suivante : 

Je viens d'apprendre avec le plus profond 
regret la mort du général Maude. gui a 
rendu d'inappréciables services à l'Inde, à 
l'empire, aux Alliés, avec mon armée de Mé-
sopotamie. Je pleure la mort de son vaillant 
et aimé commandant en chef, mais je suis 
confiant que son souvenir - servira d'exemple 
pour l'achèvement de la tâche 'à laquelle U 
travailla, et pour laquelle il mourut 

GEORGE R. I* 

On Ballon allemand près fie Dijon 
Dijon, 20 Novembre. 

Un habitant de Fain-les-Montbard a décou-
vert sur le sommet de la montagne qui do-
mine la commune à proximité d'un bois de 
sapins un ballon allemand portant imprimé 
sur l'enveloppe : Deutcher ballin kann ves-
nichtet werden. Ce ballon contenait une 
bande de papier blanc et du sable fin tout en-
sanglanté. Le ballon a été remis au maire do 
Montbard. 

Le Ministère Clemenceau 
devant les Gh 

La déclaration ministérielle produit une impression profonde. 
Le gouvernement interpellé sur sa politique générale 

obtient une énorme majorité. 
Paris, 20 Novembre. 

Les abords du Palais-Bourbon sont extrê-
mement animés à partir de 1 heure ' 30 de 
l'après-midi. Dès hier soir, quelques profes-
sionnels faisaient queue à la pecte pour re-
tenir et vendre fort cher la douzaine de 
places réservées au public sans carte. Les per-
sonnes privilégiées qui souvent au prix d'une 
diplomatie tenace ont réussi à se procurer 
des places réservées pour les tribunes et les 
galeries sont venues-de bonne heure pour en-
trer las premières et choisir un bon coin. 
Cette foule marque une extrême impatience 
et comme quelques dames se croient autori-
sées à franchir directement les portes, de vio-
lantes protestations s'élèvent, les huissiers 
observent sévèrement les consignes et les 
femmes de ministres, comme n'importe quel 
autre invité des députés, doivent se mettre 
à la queue. L'ouverture des portes a lieu à 
2 heures 30. Jamais tant de monde s'est pré-
senté pour assister à une séance. Y aurait-il 
eu plus de cartes distribuées qu'il n'y a de 
places, sans doute à en juger par le nombre 
de personnes qui restent à 3 heures dans la 
cour attendant stoïquement leur tour. La. plu-
part des députés, tous les journalistes et de 
nombreuses personnalités politiques arrivent 
àJî.ol.s pressés. 

Si. Ci'emence-au aura pour ses débute'une 
salle magnifique. 

AVANT LA SÉANCE 
A 3 heures précises, M. Deschamel entre 

dans la salle des séances. Toutes les loges 
réservées aux diplomates, aux sénateurs, aux 
officiers généraux, aux anciens députés, aux 
préfets, aux journalistes sont déjà combles 
comme celles réservées au public. Il n'y au-
rait plus une place de libre et si une person-
nalité considérable arrivait inopinément, la 
présidence devrait lui refuser l'entrée ou 
prier quelqu'un de lui céder sa place. -

Quant aux députés, ils savent que leurs 
places sont réservées et que la Chambre con-
tient plus de sièges qu'ils ne sont nombreux. 
Aussi ne se pressent-ils pas d'arriver. 

Les couloirs se vident cependant rapide-
ment, tandis que tous les bancs de la Cham-
bre se garnissent. Tous les députés présents 
à Paris ont tenu à' assister à cette grande 
première. 

M. Deicassé, toujours imperturbable, as-
siste à la rentrée de celui qu'il y a huit ans, 
le 29 juillet 1909, il renversa dans les mêmes 
lieux. Son ancien partenaire arrive aussi 
Le premier depuis huit ans n'a pas changé 
et ne serait-ce les nombreux députes qui vien-
nent au banc du gouvernement lui serrer les 
mains, on pourrait penser qu'il vient repren-
dre une discussion i.nterroinpue la veille. 

A ses côtés, se tiennent MM. Stephen Pi-
chon, Klotz, Lafferre, G. Leygues, Cîémentel, 
V. Boret, H. Simon, Abranii, Godart, A. Fa-
vre. 

LA SEANCE 
D'un coup de sonnette nerveux, à 3 h, 15, 

M. Deschanel ouvre la séance. 

La Déclaration MiistérielS 
Un silence impressionnant s'établit parmi 

les 450 députés présents lorsque M. Clemen-
ceau monte à la tribune pour lire la Décla-
ration ministérielle que nous publions d'autre 
part 

Le président ajuste ses binocles et, d'une 
voix ferme, il commence. Sa voix nette, tran-
chante parfois, anime bientôt toute la Cham-
bre qui approuve d'abord, puis applaudit fré-
nétiquement lorsqu'il affirme que les « Fran-
çais que nôus avons jetés dans la bataille 
ont des droits sur nous ». 

L'émotion dont n'avait pas pu se défendre 
M. Clemenceau et qui était perceptible par le 
tremblement des feuillets qu'il tenait à la 
main se calme peu à peu, lo ton s'adoucit, et 
c'est avec une grande douceur qu'il parle du 
poilu. Tous les députés, sauf quelques socia-
listes ne marchandent ni leurs applaudisse-
ments, ni leur approbation. L'Extrême-Gau-
che seule ne se laisse pas entraîner aux ap-
plaudissements partis du Centre à l'annonce 
de châtiments contre les criminels. Par con-
tre, toute la Chambre applaudit la promesse 
que le gouvernement ne se laissera pas en-
traîner par les passions politiques. 

A l'Extrême-Gauche, on crie : 
— Charles Humbert I ' Bolo 1 
Les' applaudissements recommencent nour-

ris, sauf à l'Extrême-Gauche lorsque M. Cle-
menceau promet qu'il ne doit plus y avoir de 
menées allemandes. L'Extrême-Gauche et une 
partie de la Gauche accueillent par des éclats 
de rires ironiques le passage relatif à la cen-
sure. Le reste de la Chambre applaudit. Puis 
après des approbations presque unanimes des 
passages relatifs à la vie économique -et à 
l'emprunt, le président du Conseil arrive à 
la péroraison. Tous les députés, sauf les so-
cialistes, la saluent de longs applaudisse-
ments et même MM. Lebcy. Laval, Grcussier 
et quelques socialistes unifiés joignent leurs 
applaudissements à ceux de leurs collègues. 

M. Clemenceau regagne -a pkre 

LES INTERPELLATIONS 
M. Deschanel donne lecture des interpellations 

déposées, adressées au nouveau gouvernement et 
demande <iueUe date propose le gouvernement 
la dicussion de ces interpellations. . 

M. Clemenceau. — Le gouvernement est aux or-
dres, de la Chambre. . w 

Cris : Tout de suite ! Tout de suite I 
M. Deschanel. — n n'y a pas d'opposition f 
Cris : Mon I Non ! 
M.:' Delahaye demande la parole. 
M. Deschanel., — La Cfaaintire'se souvient, en ef-

fet, que MM. Delahayo, de ChapiKdelâine et Uau-
dry d Asson ont, le G novembre, demandé à inter-
peller sur les affaires Judiciaires en cours Ils de-
mandent la Jonction aux taterDellations appelées (Exclamations). 

? 

M. Delahaye. — J'insiste (Bruit h l'Extrême-Gau-
che). 

M. Augagneur. — Mais ces interpellations s'adres-
saient au précédent gouvernement. Elles n'ont plus 
d'objet (Applaudissements sur de nombreux banes). 

M. Delahayo. — Eh bien, si les garanties de 
justice gui nous sont promises ne nous étalent pas 
données, je reprendrais cette interpeJlaUon. En at-
tendant je m'en rapporte au président du ConseU, 
me réservant, s'il le laut, d» l'aider lui et la jus-
tice (Applaudissements ! bruits à Gauche). 

M. de Baudry d'Asson lait une déclaration ana-
logue. 

Los visiiies eiassss 
Pendant ce court début qui le mettait en cause, 

M. MalTy reste impassible à son banc. 
H. Deschanel donne la parole à M. Cosnier pour 

développer son intèrpeUation sur l'utilisation des 
vieilles classes et des spécialistes de l'agriculture. 
Mais la Ohambre ne parait pas apprécier que ce 
soit le moment d'ouvrir un tel débat et la voix 
du .président ' do la Commission de l'Argriculture 
est couverte par le bruit des conversations malgré 
les Interventions énergiques de M. Deschanel. 

M. Thierry-Cazes. — Je demande a la Chambra 
de renvoyer cette discussion à une séance spécial© 
(Très bien ! sur divers bancs). , 

M, Cosnier insiste un instant sur l'impoTîance de 
la question des vielles classes pour l'a-grlcultdre, 
pnis reconnaît qu'un débat spécial devra être tas*-

U politique générais 
M. A. Varonna monte'à la tribune et développe, 

devant une Chambre attentive, son interpellation 
sur la politique générale. 

Discours de M. A. ¥arenne 
Je n'ai pas renoncé, dit-il, à discuter la 

personnalité du chef du gouvernement, c'est 
moins, en effet, les collaborateurs et le pro-
gramme d'action du gouvernement que la 
personnalité de son chef qui importe au pu-
blic. Pourquoi ne pas aller droit au but. (Ap-
probations). Je ne suis pas de ceux qui ont 
voulu vous voir là. mais je ne suis pas de 
ceux non plus qui vous y ont conduit sans 
le vouloir. (Rires et applaudissements sur 
tous les bancs). On a été peut-être Injuste 
pour le gouvernement précédent. 

M, Brizon. — Si on avait su ce qui allait 
arï-i«!r, il aurait eu 150 voix de majorité. 
(Rires et applaudissements à l'Extrême-Gau-
che). 

M. A. Varenns. — Votre passé, Monsieur la 
président du Conseil, je suis prêt à l'oublier, 
si vous me donnez l'impression que vous 
n'en êtes pas le prisonnier, que la guerre a 
fait de vous un homme nouveau. 

M. Varenne rappelle dans quelles conditions 
M. Clemenceau monta au pouvoir en 1908. 

M. Varenne.— Peut-être contre votre vo-
lonté, mais à cause de vo-tre caractère ba-
tailleur, un fossé se creusera entre la démo-
cratie et vous. (Exclamations. Protestations 
sur de nombreux bancs. Applaudissements à 
l'Extrême-Gauche) . ' 

MM. RafHn-Dugens, Métïvïer, Jean Bon u 
Vous avez bien oublié le Briand de 1910 (Ri-
res sur tous les bancs, sauf à l'Extrême-
Gauche). 

M. Jean Bon, socialiste unifié, échange 
avec ses collègues de parti des propos assez 
vifs. 

M. Varenne, continuant avec une grande 
énergie son discours, demande à M Cle-
menceau de venir déclarer ' qu'il a fait 
comme ses anciens ministres qui, en 1914 
sont rentrés dans l'union sacrée qu'il n'a 
pas gardé de préjugé contre la 'classe ou-
vrière et notamment qu'il vienne dire qu'il 
veut faire une confiance cordiale aux orga-
nisations ouvrières. 

M. A. Varenne. — On vous reproche avec 
raison d'avoir voulu, au début de la guerre, 
l'application du carnet B. Ç'eût éf.é une faute 
et une injustice. 

M. Sixte-Qucnin. — Un crime ! 
M. Louis Dubois. — Ça n'a rien à voir 

avec le débat. 
M. Raffins-Dugens. — Ceux qui figurent au 

carnet B vous valent bien. 
M. A. Varenne. —• La plupart ont magni-

fiquement fait leur devoir. (Applaudisse-
ments à l'Extrême-Gauche). 

M. A. Varenno demande au président du 
Conseil d'affirmer son adhésion à la Société 
des nations. U y a un patriotisme humain. 
L mterpellateur demande comment M Cle-
menceau, conçoit la paix U conclut : 

Si vous réalisez une faible part de ce que 
vous exigiez hier, vous serez un grand mi-
nistre. (Applaudissements et rires). 

M. RenautJei, — U n'a pas encore éclairé 
sa lanterne. 

M Varenne. — Nous souhaitons sincère-
ment, Monsieur le président du Conseil oue 
vous réussissiez. Nous attendons vos actes. 
Quant à notre confiance, elle viendra dans 
la mesure où vous aurez su agir. (Applau-
dissements à l'Extrême-Gauche). 

Discours de il. Coiapère-Jlore! 
M. Compère-Korei dans une très courte in-

tervention, souligne la gravité des problèmes 
économiques. Il ne faut pas, dit-il, dégarnir 
l'arrière. Je ne veux pas insister sur la ques-
tion du renvoi des vieilles classes. Je veux 
demander au • gouvernement de montrer 
l'énergie nécessaire pour qu'au moins nos 
alliés envoient des travailleurs qui rempla-
ceront nos vieilles, classes dans les travaux 
des armées, parce qu'elles sont nécessaires 
aux champs. Prenez garde, empêchez que la 
disette n-e provoque, l'émeute. Le président du 
Conseil qui est homme d'énergie, doit nréve-
nir do telles éventualités. (Applaudissements 
sur nombreux bancs). 

M. Clemenceau et les ministres applaudis-
sent le député du Gard à sa descente de 
la tribune. 

Discours de M. Heanessy 
M. Jean Hennossy interpelle sur la ques> 

**un de la coordination des efforts des Alliés, 
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Le président WUson, dit-il, qui a étudié cette 
guerre avant de La faire, a déclaré nettemeat 
qu'il nous fallait un Comité rie guerre in-
terallié et un état-major interallié. Si on ne le 
lait pas, la situation sera très grave. L'état-
major allemand Impose ses directions aux 
autres armées des puissances centrales 

Le député de la Charente insiste donc, au-
près du président du Conseil en vue d'une di-
rection unique de la guerre et lui demande 
de déployer à cet effet toutes les qualités de 
force qu'on lui connaît. (Applaudissements). 

IHsconrs de 51. Forgeot 
M. Forgeot, député de la Marne (Gauche 

Démocratique) Interpelle à son tour. Les 
questions des buts de guerre, dit-il, de Stock-
holm, des élections générales doivent être 
tranchées pour ne plus peser sur nos débats. 
Je pourrais vous interpeller sur la composi-
tion de votre ministère. C'est à vous seul 
que nous faisons confiance pour briser tous 
les incapables. Le pays est las des veuleries, 
il ne vous pardonnerait aucune faiblesse. 
(Applaudissements). C'est déjà trop que dans 
le choix de vos collaborateurs que vous criti-
quiez la veille dans l'Homme Enchaîné, on 
ait pu apercevoir comme une première abdi-
cation de ce caractère intransigeant qui vous 
fait honneur. 

Avec une grande émotion qui impressionne 
la Chambre, le député de la Marne demande 
à M. Clemenceau de ne rien laisser dans 
l'ombre des aff aires qui concernent MM. Malvy 
et Caillaux. 

M. Forgeot. — On l'a dit ici : Ou c'en M. 
Malvy est un traître, ou bien M. Daudet est 
un misérable. (Applaudissements unanimes 
prolongés). Il faut que l'un ou l'autre soit 
condamné. (Mêmes applaudissements). 
.Pour parler de M. Caillaux, je suis à 

l'aise, je ne le connaissais pas. J'avais en 
horreur cet homme politique enjjpuré d'accu-
sations épouvantables, mais j'ai dû consta-
ter qu'au premier procès aucun commence-
ment de preuve ne fut même apporté. 

M. Caillaux. — Il en sera de même au-
jourd'hui. (Mouvements). 

NI. Forgeot. — Ma conscience humiliée 
d'avoir été trompé a conclu que toutes les 
accusations étaient fausses. (Vifs applaudis-
sements à Gauche et sur de nombreux 
bancs) De nouveaux germes de haine entou-
rent cet homme. Il faut en finir. Comment ? 
Par la vérité. (Longs applaudissements sur 
tous les bancs). 

M. Clemenceau fait un geste catégorique 
d'approbation. 

M. Caillaux applaudit longuement. 
M Forgeot. — Monsieur Clemenceau, vous 

aurez les dossiers. S'il n'y a rien dites-le, s'il 
y a quelque chose dites quoi, nous le vou-
lons. (Applaudissements unanimes prolon-
gés).' V 

Traitant un tout autre sujet, M. Forgeot 
demande au gouvernement de définir les 
buts de guerre de la France. ( 
• M. Forgeot. — Nous nous battons pour une 
raison simple, unique, néremptoire, parce 
que l'Allemagne nous a déclaré la guerre. 
(Applaudissements unanimes). Nous ne dé-
poserons les armes que lorsque les ennemis 
accepteront nos conditions de la paix : Re-
tour pur et simple de l'Alsace-Lorraine ; 
indemnités pour nos dommages ; société 
des nations. 

Développant ce dernier point, 1 orateur 
rencontre de chaleureuses approbations so-
cialistes et provoque des protestations au 
Centre. ',, . 

Le temps des Metternich et Talleyrand, 
continue M. Forgeot, est passé, la parole est 
aux peuples. Et M. Forgeot envisage la 
possibilité pour tous les peuples de faire en-
tendre directement leur voix en faveur du 
droit, à Stockholm ou ailleurs. (Applaudis-
sements à l'Extrêrne-GaucheS. 

11 conclut qu'en présence de la situation 
menacée, la Russie en convulsion, le devoir 
de tous les Français est d'être unis, unani-
mes et forts, de faire front partout et a se 
battre (Applaudissements a l'Extrême-Gau-
che et sur divers bancs). 

M. Forgeot. — Monsieur Clemenceau, nous 
serons tous derrière vous pour' cette œuvre 
(Applaudissements à Gauche et sur divers 
bancs). 

Discours de M. ©ssola 
M. Ossola, devant une Chambre impa-

tiente d'entendre, M. Clemenceau demande 
au président du Conseil de préciser le fonc-
tionnement de l'organe de coordination des 
armées alliées. 

M Ossola demande encore au gouvernement 
de poursuivre sans faiblesse les auteurs de 
crimes de lèse-patrie, mais de ne permettre 
qu'aucune diffamation reste, impunie. (Ap-
plaudissements au Centre) 

M. Mayeras parlant de sa place à l'Ex-
trême-Gauche, déclare simplement appuyer 
les principales thèses soutenues par M. For-
geot. 

M. E. Favre déclare qu'il espère que trut 
marchera bien avec MM. Clemenceau et Bo-
ret et il renonce à la parole. La Chambre ne 
cache plus son désir de voir arriver le prési-
dent du Conseil à la tribune et lorsque c'est 
M. Josse qui y paraît de violents murmures 
s'élèvent qui couvrent sa voix. 

M. Rcnaudsl. — Mais Messieurs, écoutez, 
c'est important. 11 s'agit de l'offensive du 
16 avril. 

M. Josse. — Je réclame du président du 
Conseil les résultats de l'enquête sur cette of-
fensive et de faire connaître les sanctions ou 
réparations légitimes qui ont suivi cette en-
quête. Des généraux ont été injustement 
frappés. Eh bien, Messieurs, ces généraux 
ont aussi des droits sur nous. (Applaudisse-
ments à Droite ; murmures à l'Extrême-Gau-
che). 

Discours de I. Olesnsiiceau 
M. Clemenceau monte à la tribune. De 

nombreux députés rentrent en séance. Le 
président du Conseil n'a pas un seul papier 
devant lui. 11 parle d'abord d'une voix basse. 
Les députés crient : plus haut I 

M. Clemenceau. — J'en ai entendu assez 
pour êtie a, né à une juste modestie a 
propos de me.-, uiutes passées et à venir. On 
ne peut pas nie reprocher d'avoir recherché 
le pouvoir ni d avoir courtisé les ! uissauces 
(Applaudissements et rires). Vous me dites 
que j'ai commis des fautes et vous ne con-
naissez peut-être pas les plus grandes dont 
j'aurai à rendre compte au Tribunal de Mi-
nos (Rires). 

Je n'ai pas cherché le pouvoir. Il est des 
heures terribles dans un pays où chaque 
homme se découvre des profondeurs d'amour 
pour le pays qu'il ne soupçonnait pas. 11 est 
poussé à dire les fautes communes, mais je 
ne regrette rien tant que les mouvements 
d'opinion qui m'ont amené ici. J'en ai peur. 
On me demande trop (Applaudissements au 
Centre et sur divers bancs). 

Je suis rainistre depuis trojs jours. Je n'ai 
pas étudié une seule question, un seul dos-
sier. Laissez-moi établir des bilans sérieux, 
si vous ne me faites pas confiance en les 
attendant, dites-le ! 

Je vous ai dit que je veux faire la guerre I 
Ma vie est finie. Je vous donne les quelques 
années qui me restent pour une cause com-
mune. Si vous n'avez pas conflaœce, il vous 
est facile de le dire. 

On a parlé des vieilles classes • croyez-, 
vous que je ne comprenne pas, comme vous, 
l'intérêt de la question des ieilles ^Imse-S i 
Si vous me demandez de les renvoyer je 
vous réponds : non (Applaudi«senents' du 
Centre et sur divers bancs. Bruits à l'Ex-
trème-Gauche). 

Est-ce que cela m'empêche, dès aujour-
d'hui, de travailler pour préparer ce retour, 
d'industrialiser le front, d'appeler les con-
cours de main-d'œuvre chez nos alliés. Mais 
je ne veux pas faire des promesses que je 
ne suis pas sûr de pouvoir tenir. Je ne suis 
pas venu ici pour faire des discours. Je 
vous parlerai sincèrement, brièvement. 

Il y a, un reproche que vous ne me ferez 
pas, c'est de vous avoir trompés, c'est de 
vous avoir menti. 

On a posé la question des buts de guerre, 
de la Société des Nations. Je croyais que la 
Déclaration ministérielle avait répondu par 
avance. 

M. Clemenceau répète la Déclaration 
« toujours plus de justice entre les peuples 
capables de se libérer ». N'est-ce pas clair î 
Nous vivons dans un temps où Le verbe a 
une grande puissance. Le verbe n'a pas le 
don de libérer ; les mêmes mots sont discu-
tés par l'humanité depuis qu'elle existe : 
Vous ne pouvez rien dire qui n'ait été dit. 
Vous ne pouvez faire beaucoup, plus que ce 
qui a été fait, nous sommes là pour essayer 
de le faire. Société des Nations : Il y a, au 
quai d'Orsay, où réside M. Pichon (rires) une 
Commission nommée par M. Ribot pour pré-
parer la Société des Nations ; il y a les hom-
mes les plus compétents dans cette Commis-
sion, M. Bourgeois, M. Renault, M. Lavisse ; 
il y a des esprits éminents. Eh ! bien ils pré-
parent la Société des Nations. (Applaudisse-
ments et rires ; protestations à l'Extrême-
Gauche). Lorsque leur rapport sera terminé, 
si je suis encore ministre, je prends l'engage-
ment de le déposer sur le bureau de la 
Chambre. (Rires sur divers bancs ; applau-
dissements ; bruit à l'Extrême-Gauche). 

On m'a reproché tout à l'heure d'être défa-
vorable à l'arbitrage : C'est moi qui ai délé-
gué M. Léon Bourgeois à La Haye. Il y a 
présidé une belle Commission qui a établi des 
principes de droit international que i'Alle-
magrje est en train de violer ; c'est moi qui, 
pour l'affaire de Casablanca, ai proposé l'ar-
bitrage. C'est l'Allemagne et l'Autriche qui 
ont refusé l'arbitrage au seuil de cette 
guerre. (Vifs applaudissements). 

Je comprends votre idéalisme, c'est le 
mien ; mais où nous nous séparons, c'est que 
je ne m'abuse pas sur la réalité des faits ; je 
ne crois pas que la Société des Nations soit 
la conclusion nécessaire de la guerre ac-
tuelle. Pourquoi ? Parce que si l'on propo-
sait demain l'entrée de l'Allemagne dans La 
Société des Nations, je n'y consentirais pas. 
(Applaudissements à Droite, au Centre et sur 
divers bancs ; bruits à L'Extrême-Gauche). 
Vous m'offririez la garantie d'une signature. 
Allez demander aux Belges ce qu'elle vaut. 
Je l'ai dit : il faut des peuples capables de se 
libérer. Vous êtes obligés de commencer par 
dire : l'Allemagne brisera le militarisme 
prussien. Le terrible de l'affaire, c'est qu'elle 
ne le brise pas. L'hypothèse est toujours à 
l'état d'hypothèse. Nous ne pouvons pas i-jous 
engager dans une telle voie sans porter dom-
mage au moral qui permet de continuer la 
guerre. (Applaudissements). Quand on est 
bien engage dans une action, il faut parler 
le moins possible. 

M. Mistral. — Un article chaque jour. 
M. Bracke. — C'est une attaque au Parle-

ment. (Bruit). 
M. Deschanel. — Mais non. 
M, Clemenceau. — Le raisonnement de 

M. Forgeot est inattaquable en théorie, mais 
il ne tient pas devant les réalités. Les hom-
mes aux tranchées se battent pour une paix 
qui leur donnera une vie de dignité. Vous 
me demandez mes buts de guerre. Je vous 
réponds : Mon but, c'est d'être vainqueur. 
(Vifs applaudissements sur tous les bancs, 
sauf à l'Extrême-Gauche). 

M, Clemenceau se tourne vers les socialis-
tes qui l'interrompent et dit : Il y a quelque 
chose de noble dans votre état d'esprit, mais 
ces gens qui se battent veulent la paix et, 
pendant qu'ils se battent, on fera rencontrer 
des délégués socialistes, des délégués de par-
tis ou de partis de tels ou tels pays ; on fera 
espérer demain des tractations ; on sera au 
bord de la paix demain ; il y a un recul ; 
demain nous allons patauger ; ça c'est l'art 
de désarmer un peuple. (Applaudissements 
prolongés sur tous les bancs, sauf à l'Extrê-
me-Gauche). 

M. Wiouîet. — Les peuples se désarment 
eux-mêmes ! 

M. Clemenceau. — Mais une promesse que 
je vous fais, c'est de ne pas faire de diplo-
matie secrète. (Applaudissements u l'Extrê-
me-Gauche). Je répondrai aux questions, 
j'écouterai ce qu'on me dira ; je ferai con-
naître tout ce que je pourrai faire connaître, 
je ne garderai pas de secret pour moi. 

Je veux La guerre complète I II faut d'a-
bord, être unis ; y a-t-il. eu un homme de 
parti plus que moi î Non ; je l'ai été beau-
coup trop (Rires) ; pilez-moi dans un mor-
tier, injuriez-moi ; qu'est-ce que ça chan-
gera î On a parlé de l'importance des ques-
tions économiques, peut-on douter de la 
loyauté mutuelle des Alliés à ce sujet î 
Comme l'a dit à ce sujet M. Forgeot, nous 
sommes contents d'avoir nos alliés comme 
ils sont contents de nous avoir. Mais l'Amé-
rique, qui va envoyer ses fils se battre avec 
les nôtres, nous permettrait-elle de commet-
tre quelque attentat international î Et puis, 
nous ne sommes pas à la victoire ; nous som-
mes appelés à traverser des moments cruels 
quand les nouvelles que nous recevrons de 
nos enfants qui se battent dans la souffrance 
ne seront pas celles que nous voudrions, il 
faudra se raidir. Nous sommes prêts à tous 
nous sacrifier pour obtenir la victoire dans 
des conditions dignes de nous, dignes de la 
justice. Il faut être unanimes pour vouloir 
cette victoire, pour l'obtenir : dès qu'on l'a-
percevra, je m'engage à descendre du pou-
voir. (Exclamations). 

M. Bartfte interrompt. 
M. Clemenceau. — Le seul avantage de 

vieillir, c'est qu'on devient sourd. (Hilarité). 
On a parlé des scandales. Je me suis plains 
que la surveillance des étrangers n'était pas 
suffisante. Je croyais à des négligences. 
J'étais loin de croire à ce qui a été décou-
vert : une partie du voile est déchiré, la jus-
tice suivra son cours, ce n'est pas à moi à 
me prononcer, c'est aux juges. 

Une voix à Gauche. — Et Caillaux T 
M. Clemeneeau. — Un chef de gouverne-

ment doit mettre en action les lois : les lois 
seront mises en action. Si le fait reproché 
est arrivé, put-être. (Exclamations)... Je n'ai 
pas de preuves ; je sais seulement qu'il y a 
des dossiers qui ont mis longtemps pour se 
promener. (Exclamations). Les lois seront 
appliquées ; si des faits politiques relèvent 
d'une autre justice, ils seront soumis à l'opi-
nion publique, apportés à cette tribune, à La 
Presse : vous jugerez. Est-ce que je vais en-
trer dans des inculpations 1 Si je ne refu-
sais pas, je serais indigne d'être à cette tri-
bune. 

M Clemenceau arrive à sa péroraison. 
M. Clemenceau. — Je m'en tiens au droit 

et à sa consécration par la force, parce que 
nous y avons été obligés. La justice, nous la 
voulons comme œuvre d'apaisement, elle 
s'impose à la conscience de l'homme comme 
une satisfaction pour les crimes contre la 
patrie. Je n'admets pas que la grâce, à au-
cun moment, puisse intervenir. (Applaudis-
sements). Il y a un gouvernement qui va es-
sayer d'être un gouvernement. Où je me sé-
pare je mes contradicteurs, c'est, quand ils 
veulent mettre en pratique, immédiatement, 
leur idéalisme. En temps de paix, ce serait 
permis, on fait de mauvaises lois, ça s'est vu 
(rires), ça se répare. Changer les mœurs est 
la seule chose nécessaire. 

M. Raffins-Dugens. — Très bien 1 
M. Clemenceau. — Envoyez-moi un article 

là-dessus, je le lirai. Nous gouvernerons hon-
nêtement, républicainement, et s'il m'est per-
mis de le dire, socialement. Nous essayerons. 
Vous n'êtes pas obligés de croire que nous 
réussirons. Je n'en sais rien moi-même : 
nous ferons de notre mieux ; nous consacre-
rons tous nos jours et quelques nuits aux 
travaux de la guerre et, si arrive le moment; 
impatiemment attendu par les hommes et 
remmes de France, à ce moment, je vou-
drais, pour Ja beauté du fait, que vous m'in-
fligiez un blâme (Exclamations). Nous accep-
tons un bilan chargé. Je vous apporte la ga-
rantie d'une vie toujours républicaine. ' Si 
nïus sommes une menace pour une classe de 
la nation, si nous sommes un danger pour 
la défense nationale, venez en faire la dé-
monstration à cette tribune et je n'y remon-
terai pas. SI vous pensez' autrement, si vous 
voulez fortement, à travers tout, le salut de 
La France, donnez-nous votre confiance, nous 
tâcherons de la mériter. (Vifs applaudisse-
ments sur tous les bancs, sauf à 1 Extrême-
Gauche). 

Discours de SI. Albert Thomas 
M. Albert Thomas vient exposer les criti-

ques du parti socialiste à l'égard de M. Cle-
menceau. Il reproche au président du Conseil 
son attitude depuis le début de la guerre et 
il ajoute : t II faut que la Défense nationale 
soit menée dans une activité des partis. Nous 
avons été amenés à nous demander s'il n'y 
avait pas impossibilité de travailler avec 
vous, tant nous étions séparés ». 

M. Albert Thomas examine. ensuite la ré-
ponse que M. Clemenceau a faite à M. For-
geot sur la Société des Nations. « Lorsque 
vous disiez, dit-il, que la Société des Na-
tions n'a pour garantie que la signature de 
chaque nation, oubliez-vous ce qu'ont dit des 
hommes éminents, comme M. Asquith et le 
président Wilson 1 M. Albert Thomas insiste 
pour que le gouvernement donne aux socia-
listes confiance et liberté d'action, afin de se 
rendre à Stockholm. 

M. Paul Simon. — Mais vous étiez du Ca-
binet qui a refusé les passeports ! 

M. Albert Thomas reprend ensuite une 
question posée. par M. Forgeot sur l'affaire 
Daudet-Malvy. A cette question précise il n'a 
pas été répondu. 

L'Extrême-Gauche et une partie de la Gau-
che applaudissant bruyamment. 

M. Albert Thomas. — Vous avez parlé des 
attentats qui ont été commis sur les" champs 
de bataille. 

M. Clemenceau se lève et rectifie : J'ai 
parlé des attentats contre la Patrie qui, com-
mis à l'intérieur, ont leur répercussion sur le 
front de bataille. 

M. Renaudel, de sa place, lit la phrase du 
discours du président, mais l'interruption 
continue. 

M. Clemenceau déclare qu'il s'agissait des 
affaires d'Orient. 

M. Albert Thomas. — Vous voyez la néce-
sité des précisions et le danger de ces allu-
sions qu'on Ht dans la presse et auxquelles 
il nous faut épingler un fait. 

Cet incident provoque des interruptions di-
verses. 

M. Albert Thomas. -r- Il faut rétablir la 
confiance par une prompte justice. Savez-
vous la phrase qu'on entend : « On n'a plus 
confiance en personne I » 

M. Albert Thomas termine ainsi : Nous res-
terons à fond, mes amis et moi, dans l'union 
pour la • Défense nationale et c'est dans ce 
sentiment qu'au besoin, nous agirons contre 
vous. (Applaudissements à l'Extrême-Gauche). 

LES ORDRES DU JOUR 
La clôture est prononcée. 
M. Deschanel donne lecture des deux or-

dres du jour déposés. Tous deux impliquent 
la confiance. 

Le premier de MM. Morin. (du Cher), Si-
myan et Rabier, est ainsi conçu : 

« La Chambre, confiante dans le gouverne-
ment, approuvant ses déclarations, comp-
tant sur son énergie et sa vigilance pour la 
conduite vigoureuse de la guerre et le châ-
timent de ceux qui ont commis des crimes 
envers la Patrie, passe à l'ordre lu jour. » 

Le deuxième, conçu dans un esprit analo-
que, est présenté par MM. Verlot et Derve-
loy. 

M. Clsmenceau accepte l'ordre du jour Mo-
rin. 

Cris : Division I 

Vote de l'ordre du jour de confiance 
1. Deschanel met aux voix 

ïa première partie de l'ordre du 
jour : « La Chambre confiante 
dans, le Gouvernement ». 

Cette partie est adoptée après 
pointage par voix contre 
e 

La ân et l'ensemble de l'ordre 
du jour Morin sont adoptés à 
mains levées. 

M. Aecambray accepte le renvoi de son 
interpellation à quinzaine. M. de la Ferron-
nays proteste. 

M. Deschanel dit qu'une demande en au-
torisation de poursuites lui a été «dressée, 
une Commission sera nommée. 

La séance est renvoyée à jeudi 3 heures, 
pour les pensions et le budget de l'Algérie, 
elle est levée à 7 heures 35. 

Lettre de ia Chambre 
Aucun de nos lecteurs ne sera surpris 

quand je dirai que La séance d'aujourd'hui 
avait provoqué dans la population pari-
sienne un immense intérêt de curiosité. Il a 
fallu se battre pour pénétrer au Palais-Bour-
bon littéralement assiégé, puis risquer l'as-
phyxie dans la salle des séances archi-
comble. 

M. Clemenceau est monté à la tribune dès 
l'ouverture de la séance. Droit, alerte, peut-
être un peu épaissi, le président du Conseil 
donne une impression de vigueur superbe. 

Dès son apparition, les rumeurs se sont tues 
instantanément, la voix métallique du puis-
sant orateur résonnant dans le silence le 
plus profond, emplissait la grande enceinte. 

Députés et public étaient également attens. 
tifs. Les périodes oratoires que M. Clemen-
ceau ponctuait de gestes brefs passaient 
comme de larges souffles d'espérance et de 
foi. 

A plus d'un moment, l'émotion a été grande. 
Le passage dans lequel le gouvernement pro-
clame que nous devons tout à ceux du front 
a dressé la Chambre entière et le public dans 
un mouvement d'enthousiasme, et durant 
plusieurs minutes les applaudissements se 
sont renouvelés. Seuls, quelques socialistes 
ont conservé jusqu'au bout une attitude de 
bouderie. 

L'impression à peu près unanime est extrê-
mement favorable au gouvernement. Je parle 
bien entendu de la seule impression produite 
par sa déclaration, il reste, comme l'obser-
vait M. Varenne, à attendre les actes qui, 
seuls, importent. — M. R. 

Paris, 20 Novembre. 
La séance est ouverte à 3 h. 30. M. Antonin 

Dubost préside. 

Le président donne la parole au garde des 
Sceaux qui monte à la tribune au milieu d'un 
profond silence. D'une voix forte, il lit la Dé-
claration ministérielle applaudie dès le dé-
but. 

L'allusion aux soldats est soulignée par de 
nombreux très bien I et des applaudissements 
nourris, ainsi que le passage relatif aux tra-
vailleurs de la terre, aux femmes et aux en-
fants qui les aident dans les travaux des 
champs. 

C'est surtout lorsque le garde des Sceaux 
arrive au passage relatif aux -Sautes qui ont 
été commises et Lorsque la Déclaration pariant 
des crimes commis contre la France ajoute 
qu'ils seront punis avec toute la rigueur des 
lois, que les applaudissements se font encore 
plus nourris et que plusieurs voix crient ; 

— Enfin il est temps ! 
La fin de la Déclaration est mouvementée 

et longuement applaudie. 
La suite de la séance a eu lieu dans le bruit 

des conversations. Surpris, les sénateurs 
s'entretenaient de la Déclaration qui venait 
d'être lue. Interrogés sur l'impression pro-
duite, plusieurs d'entre eux déclarent que de 
mémoire de - parlementaire, jamais Déclara-
tion ne produisit une impression plus forte. 

Le cas de i. Humbori 
Après la lecture de la déclaration, le Sénat passe 

à l'ordre du jour. 
Il adopte, conformément aux conclusions de la 

Commission, la demande en autorisation de pour-
suivre un sénateur (demande de M. Gustave Téry 
contre M. Charles Humberi). 

Le président annonce que M. Martinet demande 
à interpeller le gouvernement sur les mesures 
cfu'il compte prendre pour concilier l'exercice du 
ravitaiUement avec le relèvement de l'agriculture. 
La date de la discussion do cette interpeUatlon 
sera ûxée ultérieurement. 

L'ordre du jour appelle la discussion de la pro-
position 4e loi relative à l'ancienneté des officiers 
de réserve admis dans l'armée active antérieure-
ment au 24 décembre 1916. 

M. Cornet déclara qu'il votera la proposition de 
loi, mais il demande si l'article premier fierté les 
lieutenants promus à' ce grade automatiquement 
après deux ans passés dans le grade do sous-lieu-
tenant. 

M. La Hérissé, rapporteur, constate qu'en ce qui 
concerne les lieutenants, il y a peut-être à leur 
égard une Injustice â réparer, mais cela pourra 
être fait par une autre loi. 

M. Jeanneney, sous-secrétaire d'Etat à la Guerre, 
répond : Le gouvernement est résolu à faire à "nos 
officiers de complément toute la justice à laquelle 
ils ont tant de droits. (Très bien I) 

La proposition de loi est adoptée. Le Sénat 
s'ajourne au vendredi 23 novembre, à 3 heures. 

La séance est levée à 4 heures. 

Les Troublesen Suisse 
Ils sont organisés par les Allemands 

Genève, 20 Novembre. 
Les milieux bien renseignés estiment que 

les troubles de Zurich l'ont partie d'un plan 
niureinent étudié en Allemagne, et sont en 
corrélation avec d'autres menées dont le ter-
ritoire de la Confédération a été le théâtre 
ces derniers temps, telles que la campagne 
contre le conseiller fédéral Gustave Ador et 
celle entreprise, avec fracas, par eextain 
journal germanophile publié à Genève, qui 
prenant pour prétexte un banal t'ait divers 
annonçait à grand renfort de publicité que la 
Suisse était en danger. On se demande où 
l'on veut en venir. La perfidie des moyens 
employés n'a d'égale que l'audace avec la-
quelle on déforme la-réalité dans un but que 
l'on devine. 

La Situation en tai 
Le général Kaledrae contre 

les maxiinalisies 
Haparanda, 20 Novembre. 

Le général Kaledine qui s'est installé à 
Kharkof paraît être le maître absolu de la 
Russie du Sud et la flotte de la mer Noire 
serait prête à se rallier à lui. On dit què 
l'amiral Koltchak qui avait dû démissionner, 
il y a quelques mois, à la suite d'une sédi-
tion, ne serait pas étranger à cette décision. 

De tous les points de la Russie les concours 
affluent au général Kaledine. On affirme que 
de nombreux généraux de l'ancien régime se 
sont rendus auprès de lui pour lui offrir leur 
épée. On n'a pas confirmation que le grand-
duc Nicolas se trouve également à Kharkof. 

Genève, 20 Novembre. 
Suivant la Wiener Allgemeine Zeilung, le 

grand-duc Nicolas est arrivé au quartier gé-
néral de Kaledine, à Kharkofl et lui a offert 
ses services. Kaledine aurait confié au grand-
duc le commandement des cosaques ; il lui 
aurait promis de restaurer la monarchie et 
de le nommer régent. 

îi'Allemagne ne négociera pas 
avec les maximalistes russes 

Londres, 20 Novembre. 
Les Daily News apprennent de Pétrograde 

que dimanche la nouvelle s'est répandue dans 
la ville — et le correspondant croit cette nou-
velle authentique — que l'Allemagne répon-
dant aux télégrammes du Soviet demandant 
la paix déclara qu'elle ne négociera avec la 
Russie que lorsqu'elle aura rétabli la monar-
chie ou qu'elle aura réuni une Assemblée 
constituante. 

Quoique non autorisé à mentionner la 

source de cette information, le correspondant 
a des raisons de croire que ce qu'elle annonce 
à ce sujet est exact. 

Copenhague, 20 Novembre. 
Dans les milieux politiques et diplomatiques 

on s'attend a ce que les empires centraux, au 
reçu de la proposition officielle des maxima-
listes, consentent à la conclusion d'un armis-
tice, mais se refusent à entamer des négocia-
tions pour une paix séparée. La raison en est 
que l'Allemagne qui. au su de tous les cercles 
renseignés, entend faire supporter par la 
Russie la plus grosse part de ses frais de 
guerre et dans l'hypothèse d'une paix qui 
consacrerait ses prétentions à l'hégémonie se 
refusera à s'exposer, en dévoilant prématuré-
ment ses conditions, à voir leur excessive du-
reté amener un soubresaut de la dignité russe 
outragée, avec es conséquences fatales : dé-
bâcle des maximalistes et reprise de la guerre 
à outrance de la part des éléments sains de 
la Russie. 

Le général en chai de l'armée d'Italie 
Paris, 20 Novembre. 

La Petits République confirme que le géné-
ral FayoLle, nomme général en chef de l'ar-
mée d'Italie, est parti hier prendre son com-
mandement. 

Un ordre dn jour ans troupes 
Rome, 20 Novembre. 

Le général Diaz, chef d'état-major de l'ar-
mée, a «îvoyé aux troupes l'ordre du jour 
suivant : 

Les jeunes soldats de la classe 1898 ont 
reçu le baptême du feu. Leur conduite a 
été magnifique et sur le fleuve qui, en ce 
moment barre à l'ennemi le chemin de la 
patrie, dans une supérbe contre-attaque, rêu. 
nissant leur ardent enthousiasme à l'expé-
rience de leurs camarades plus âgés, ils ont 
triomphé. Des bataillons autrichiens qui 
avaient osé passer la Piave ont été anéantis : 
1.200 prisonniers capturés et quelques canons 
qui avaient été pris par l'ennemi ont été re-
conquis et réinstallés sur nos positions en-
core marquées par les cadavres des artil-
leurs héroïquement tombés dans une défense 
désespérée. En cette heure suprême de devoir 
et d'honneur dans laquelle les armées, avec 
une foi solide et un cœur sûr. barrent le 
fleuve et la montagne où la rage ennemie fait 
retentir le cri sauvage qui a toujours été son 
cri de victoire, je veux que l'armée sache que 
nos jeunes frères de la classe 1899 sont dignes 
de l'héritage de gloire qui descend sur eux. 

La situation 
Rome, 20 Novembre. 

Toute la presse italienne rend un hom-
mage mérité à la. vaillance des troupes ita-
liennes qui font preuve d'un si vigoureux 
esprit de résistance et qui luttent si héroï-
quement pour refouler l'invasion allemande. 

Les journaux mettent toutefois en garde 
le public contre les illusions exagérées que 
pourrait faire naître l'arrêt de l'avance en-
nemie. Il serait prématuré peut-être d'affir-
mer que cet arrêt est définitif. On peut et 
on doit l'espérer, mais U faut aussi être pré-
paré à l'éventualité contraire qui a déjà été 
prévue et en vue de laquelle toutes les dis-
positions ont été prises par les autorités mi-
litaires. Mais, d'autre part, un recul éven-
tuel, s'il devient nécessaire, ne doit pas en-
gendrer d'alarmes excessives, car il aurait 
uniquement pour but d'atteindre de plus 
fortes lignes de défense sur lesquelles la ré-
sistance serait plus facile et plus efficace. 

On peut donc envisager l'ensemble de la 
situation avec confiance en se gardant à la 
fois d'un optimisme et d'un pessimisme exa-
gérés. 

Nouveaux succès des Italiens 
Rome, 20 Novembre. 

Dans ia nuit du 17 novembre, l'ennemi, 
avec de grandes forces, a tenté d'enfoncer les 
lignes italiennes du monte Xorno, en vue de 
se frayer un passage vers ia tête de pont de 
Val Fresella. La tentative ennemie lut pré-
parée par un bombardement violent et re-
nouvelée à plusieurs reprises, l'adversaire 
attaquant en formations serrées, mais la bri-
gade Liguria repoussa nettement les Austro-
Allemands. 

Presque dans le même instant, le 121e ré-
giment d'infanterie s'élançait sur les posi-
tions" avancées de l'ennemi à Meleta-Davanti, 
positions que les forces italiennes avaient dû 
abandonner quelques jours auparavant et les 
reconquirent en faisant de nombreux pri-
sonniers. 

Depuis trois jours, les Austro-Allemands 
accumulent des forces considérables entre la 
Brenta et la Piave et dirigent tous leurs 
efforts contre le massif montagneux dont le 
centre est formé par Caposaido et monte 
Grappa. 

Les troupes italiennes retiennent l'ennemi 
lui opposant une vive résistance et disputent 
pas à pas le terrain en des combats acharnés 

La brigade d'infanterie de Côme et un ba-
taillon d'alpins se sont signalés aussi par 
leur héroïsme, contenant vaillamment la 
pression de l'ennemi tout en se repliant sur 
des positions fortifiées situées plus en ar-
rière. 

Enfin, la brigade Plnerolo, dans la boucle 
formée par la Piave, à > Zenson, a attaqué 
l'ennemi, établi au bord du fleuve, avançant 
malgré le barrage exécuté par les mitrailleu-
ses de l'ennemi, les troupes ont encore rendu 
la position de l'adversaire plus précaire. 

Les intentions de l'ennemi 
Rome, 20 Novembre. 

On publie, ce soir, la note officieuse sui-
vante : 

Par les attaques au mont Mofenera et au 
mont Tomba, annoncées par le communiqué 
officiel italien, l'ennemi a touché peut-on 
dire à tous les points de la ligne sur laquelle 
l'armée italienne s est arrêtée. Les Austro-Al-
lemands ont déjà attaqué les Italiens aux 
Meliettes, au mont Toûerecar (plateau d'A-
siago) à San-Marino (val Sugana) et sur ies 
monts entre la Brenta et la Piave. Les mas-
ses ennemies augmentent de densité en plu-
sieurs endroits et des mouvements d'artille-
rie et de colonnes sont signalés dans plu-
sieurs directions. 

La phase de préparation est terminée et 
une nouvelle phase d'action va commencer. 
Il est possible que l'ennemi ait l'intention de 
tenter le sort d'une grande entreprise straté-
gique rapidement résolue en cherchant par 
exemple à rompre les ailes pour envelopper 
ensuite les Itahèns, ou bien commencer une 
action d'usure lente et méthodique ou enfin 
une série de marteilements dont on a eu un 
exemple à la bataille de Verdun. 

N'importe comment, l'ennemi a dû se per-
suader par ces dernières actions qui lui ont 
coûté des pertes graves au'il ne peut es-
compter ni espérer une dissolution de l'ar-
mée italienne par le manque de résistance. 
L'année italienne est toujours animée de 
son ancienne valeur et consciente de la 

force que le pays uni et d'accord dans la 
volonté de résister se prérare à affronter la 
grande lutte imminetite dans laquelle l'en-
nemi a jeté des forces et des moyens éno» 
mes. 

La neutralisation de Venise 
Paris, 20 Novembre'. 

L'Excelsior dit que Le bruit courait hier â 
la Chambre italienne, que le papé avait 
transmis au gouvernement italien une proi-. 
position des Autrichiens ayant pour but de> 
neutraliser Venise, en La mettant sous le ré-
gime provisoire du patriarcat, mais que let 
gouvernement italien n'a pas voulu prendre 
cette proposition en considération. 

Avis important aux Sujets britanniques 
Le consulat général britannique nous corn» 

mimique : 
II est porté à la connaissance des sujets brltaft. 

niques d'âge militaire visés par l'accord anglo-
français du 4 octobre 1917, et résidant en Franco 
ou en Algérie,' qu'aucune demande d'exemption do. 
service militaire, faite soit par eux-mêmes, soit 
par les personnes au service desquelles ils se trou-
vent, ne pourra être prise en considération par les 
Comités consultatifs, à moins qu'elle n'ait été> 
faite dans un délai de quinze Jours, à partir de lai 
date de la promulgation de l'ordre en Conseil pouï 
la mise en vigueur de la loi sur le service mUi-
talre de 1917. (Military Service Convention witto 
AUled States Act). La dite promulgation peut avoirJ 
lieu à partir du 24 novembre. ^ 

Chaque demandeur sera avisé de la date et da 
l'heure auxqueUes le Comité consultatif compétent 
examinera son cas. 

// faut du Fer aux affaiblis. Le Fer assi-
milable se trouve dans la FERROCARN1NB 
PHOSPHATEE du DOCTEUR V ILLARD* 
Prix : 3 {T. 75 dans toutes les pharmacies* 

Morts au ehamp d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer Les noms 

De M. Baptistin Gabutti, soldat au 155» d'in» 
fanterie, tué à l'ennemi le 30 août 1917, à£ 
l'âge de 40 ans. A 

De M. Eugène Samama, adjudant au 8e gôv 
nie, mort au service de la Patrie le 7 novem-
bre 1917, à l'âge de 21 ans. 

De M. Paul Germait, engagé volontaire, 
aspirant au 24e chasseurs alpins, décoré des 
la Croix de guerre, tué à l'ennemi le 23 octo-
bre 1917, à l'âge de 20 ans. 

De M. Léopold Barre, sergent au 140e d'in-
fanterie, décoré de la Croix de guerre, tuô 
à l'ennemi le 24 octobre 1917, à l'âge de* 
24 ans. 

De M. Noël Roafante, tué à l'ennemi lai 
18 septembre 1917, à l'âge de 40 ans. 

De M. Emile-Clément Fabre, d'Arles, capo-
ral au 120» bataillon de chasseurs, tué à l'eo-
nemi le 27 octobre 1917, à l'âge de 28 ans. 

De M. Augustin Coupier, de Venelles, soldat 
au 21e d'Infanterie, tué à l'ennemi le 23 octo-
bre 1917. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction' 
des familles si cruellement éprouvées et lea. 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Pour nos prisonniers ^ 
La matinée de gala organisée, lundi, à l'Ai* 

cazar Léon Houx au profit des prisonniers a rem-
porté le succès espéré. La coquette salle avait peina 
à contenir le nombreux public qui, bien avant 
l'ouverture des portes, se pressait a l'entrée du. 
tliéàtre. On a pu applaudir une fois encore les ar-
tistes de la revue qui ont joué avec un entrain et 
un brio endiablé les scènes spirituelles de la, 
Gronde Revue. Mlles Helbronner et Arriès ont fait 
admirer les richesses de leur voix et M. Figarella, 
s'est lait applaudir dans un délicieux morceau 
« La lettre dans le tricot » très finement détaille. 
M. Angel qui avait promis son concours s'est fait 
excuser. 

Le Comité du Linge du prisonnier, 76, rue d» 
P.ome, qui avait organisé cette matinée, remercie 
très vivement tous ceux qui ont collaboré au 
succès de estte représentation sans oublier M. Teis-
sère, pianiste à l'Opéra et le maestro Helmer, de 
l'Alcazar qui, comme toujours, fut brillant cnet 
d'orchestre. 

Marseille et l'Amérique latine * 
La brillante solennité du 4 juillet dernier, aa 

Grand-Théatre de Marseille, en l'honneur des Etats-
Unis, va être complétée la semaine proebaine par, 
une manifestation analogue en faveur de l'Amet, 
ritpie latine, qui se. range, à son tour, aiux côtés d»** 
l'Entente pour la liberté et la civilisation. 

Ces jours-ci se tient à Paris un grand Congrès 
de l'Amérique latine, sous la présidence du minis-
tre des Affaires étrangères et de M. Guernier, dé-
puté, ancien sous-secrétaire d'Etat, avec le patro-
nage Ces représentants officiels des Républiques 
américaines. Le Comité national 1' « Effort de la; 
France et de ses Alliés » a décidé, avec l'assenti-
ment du gouvernement, d'associer les grandes vil-
les de province à ce cordial éebange de sympathies ; 
le même jour, le 28 novembre, des réunions solen-
nelles sont organisées dans ce but. 

A Marseille, le Comité local de 1' « Effort », dont 
le secrétariat est à la Société de Géographie, pré-
pare une séance d'un haut Intérêt, sous la prési-
dence du maire de Marseille et de M. Guernier,-
président du Congrès. M. Blanco, ministre de l'Uru-
guay à Paris, prononcera un discours et M. Mar-
tinenche, professeur à la Sorbonne. fera une con-
férence sur 1' « Effort politique et, charitable de 
l'Amérique latine ». Les autorités et la corps conr sulaire assisteront à cette réunion patriotique, qui 
promet d'avoir un grand retentissement. 

LES SPORTS % 
DANS LES CLUBS 

Olympique de Marseille. — Les membres du Co-
mité et les capitaines des équipes sont convoqués 
à la réunion hebdomadaire qui se tiendra ce soir, 
à 6 h. 30, au bar Puget, 125, rue de Rome. 

Amicale Sportive TurcaUMèry. — Les membres 
du personnel désirant adhérer à ce groupe sportif, 
6ont priés d'assister à la réunion qui aura lieu ce 
soir, à 6 h. 30, au bar de la Station, 572, rua 
Paradis. 

THEATRES, CONCERTS, CINEMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Demain, La Vie M 

Bohême, de Pucclni, avec Mlle Simone Logier, da 
l'Opéra-Comique; Mlle Fély Dereyne, du Covent-
Garden de Londres; le ténor Lematre. 

Gl'MNASE. — Ce soir, à 8 heures, une seule re» 
présamauon de Froufrou, avec les excellents pen-
sionnaires de la Porte ealnt-Martiii, Mme Blan-
che Dufrêne en tête. 

VARIETES-CASINO, — Ce soir, à S heures, l'im-'é 
roense succès, C'est Nature, la superbe revue lo-
cale, à grand spectacle d'Antonln Bossy. 

CHATELET-THEATRE. — AS heures 30, Le Fils 
Surnaturel, est joyeusement interprété par : MM. 
Bartet, de la Renaissance ; Duplessis, du Palais-
Royal ; Mmes Manclnl et Devilliers, etc., etc. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Ce soir, a 8 heures 30, 
music-hall de premier ordre, avec Mme Esther 
Leliain, la reine des diseuses; le comique Bruel;; 
Charlier, et toute la troupe. 

PALAIS-<te-CRlSTAL. —AS heures, immensa 
6uccès de Mlle Carmen Vildez; Laurenclo; Hal-
son's duo; Séria Watiii; Mlle Stella Dora; les trois 
petits Metehen, etc., etc. 
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risîianë 
TROISIEME PARTIE 

PÈRE ET F1I.SE 

Eé chirurgien sembla ne pas avoir en-
tendu. 

H se penchait de nouveau vers Darmont. 
r— Ne serait-ce pas plutôt en France ? 
r— France... 
— Dans une catastrophe de chemin de fer. 
— Chemin de fer... oui... 
Et voici que dans ses prunelles naissait 

une clarté très vive... reflet d'intelligence... 
de souvenir. 

Voici crue ses lèvres frémissaient. 
Et qu'il disait encore : 
— France... France... oui... accident... 

chemin de fer. 
Puis Servières, comme cherchant avec lui: 
— Les Aubrays... au retour de Poitiers. 
— Poitiers... C'est vrai... Poitiers... Je me 

souviens... C'était dans la jiuiU* c'était... 
ah, m 

L'éclat de ses yeux s'avivait plus encore, 
mais en exprimant une brusque frayeur. 

Pierre avait eu un geste de surprise. 
Et à lui-même : 

parlé de l'étranger... Pourquoi... Pourquoi? 
parlé de l'étraner... Pourquoi... Pourquoi ? 

Plusieurs pensées lui traversaien t alors 
l'esprit. 

Une première : 
— N'est-ce pas moi qui lui ai demandé 

de laisser peser les ténèbres sur ce passé ?... 
Si... Alors je ne dois pas trop m'étonner de 
ce que ma mère ne m'a pas dit la vérité. 

Une seconde : 
— Mais comment Servières le sait ? 
Il eut, à songer à cela, une surprise très 

grande... Il y avait là quelque chose qu'il 
ne pouvait s'expliquer... Et pourtant le 
soupçon ne l'effleurait pas encore. 

Mais voici que le vieillard continuait im-
prudemment, continuait — ah 1 comme s'il 
avait juré — n'ignorant rien de ce qui allait 
se passer — oui, comme s'il avait juré de se 
perdre : 

— Oui... vous avez été ramené à Paris... 
par un train spécial... avec d'autres bles-
sée... Une fracture du crâne, très grave, 
rendait votre état presque désespéré. Pour-
tant, a la gare d'Orléans, un chirurgien qui 
se trouvait là... vous examina... conclut 
qu'une opération pouvait peut-être encore 
vous sauver et, avec votre assentiment, 
vous fit transporter chez lui, à sa maison de 
santé. 

Pierre s'était levé brusquement. 
Il était devenu extrêmement pâle. 
Ses lèvres tremblaient. 
On eût dit que Servières n'avait pas re-

marqué ce mouvement. 
Il restait penché sur Darmont... Il atten-

dait un mot... un mot qui allait sortir de ses 
lèvres... un mot qui allait décider de l'irré-
parable. 

San front était ruisselant de sueur qui 
coulait en filets sur les tempes. 

Mais il semblait calme, tranquille. 
U était stoïque. 
Et Pierre, après un instant d'hésitation : 
— Comment... maître... vous savez cela ? 

Et vous ne m'en aviez pas parlé ?... 
Le chirurgien ne répondit pas. 
Penché sur Roger, il attendait sa réponse 

à lui. 
... Sa réponse qui fut celle-oi : 
— Je ne me souviens pas... 
N'était-ce pas naturel, après si longtemps, 

qu'il ne se rappelât pas ce qui s'était passé 
pendant cet instant de lucidité qu'il avait eu 
à l'arrivée du train à Paris. 

Mais, la main crispée à une traverse de 
cuivre du lit, le vieillard ajoutait : 

— Ce chirurgien n'était pas pour vous un 
inconnu... mais bien plutôt un ami. 

Roger fit un effort... ses paupières se fer-
mèrent un instant comme sous une tension 
de son esprit vers la mémoire, vers le sou-
venir. 

*y Et, nettement, H articula tout à coup un 

mot... un mot qui tomba... qui résonna dans 
le silence : 

— Servières... 
Pierre avait fait un nouveau pas de recul. 

Il restait appuyé à une petite table, ses 
grands yeux gris fixés tour à tour sur le 
vieillard et sur le malade... 

... Se demandant si ce n'était pas un 
rêve... un mauvais rêve qu'il faisait là. 

Passant machinalement la main sur son 
front comme pour le chasser... ce mauvais 
rêve-

Ce chirurgien qui avait fait transporter 
Roger chez lui... qui avait pratiqué cette 
opération... c'était Servières... 

... Servières qui avait toute l'estime... qui 
avait toute l'admiration de Pierre 

... Servières, le maître universellement 
respecté et réputé ? 

C'était lui le criminel ?..? 
C'était lui... son père ?..» 
Man Dieu 1 
Pierre brusquement comprimait son front 

dans ses mains. 
Il voulait douter encore. 
Mais, hélas ! le chirurgien ajoutait plus 

bas... comme pour lui : 
— Oui... Servières... qui est heureux d'a-

voir fait aujourd'hui ce qu'il n'a pas fait au-
trefois... Servières qui est devant vous et 
que vous ne reconnaissez pas. 

Mais les paupières du malheureux bat-
taient, v 

On voyait qu'il faisait un effort pour les 
tenir ouvertes. 

La latigue s'emparait de lui. 
A cet instant, Pierre, livide, s'approchait 

de Servières. 
Et d'une voix profondément altérée... 

d'une voix qui n'était plus reconnaissable : 
— C'était vous ?... C était vous V... 
Il ne pouvait pas prononcer d'autres mots. 
Le vieillard désignait Roger. 
Puis presque suppliant : 
— Pas d'explications devant Lui... mais 

seuls, tout à l'heure... murmura-t-il. 
•Il appuyait sur le boulon de la sonnerie. 
Presque tout de suite l'aide reparaissait. 
Le praticien lui ordonnait de reprendre sa 

place auprès du convalescent dont les pau-
pières s'étaient enfin fermées et qui venait 
de se rendormir. 

Ensuite à Pierre, qui semblait frappé de 
stupeur... à Pierre qui ,ne paraissait plus 
bien avoir conscience des choses : 

— Venez.... disait-il. 
Il le faisait passer devant lui. 
Et, silencieusement, ils suivirent le cou-

loir, regagnèrent le cabinet de travail du 
chirurgien. 

Et voici qu'ils y étaient face à face. 
Et tous deux avaient le visage blême... et 

tous deux tremblaient. 
Ah ! comme à présent, Pierre s'expliquait 

tout ce qui, récemment, lui avait paru sin-

gulier... tout ce qui était à présant clair... 
lumineux. 

... Cette angoisse de sa mère lorsqu'il lui 
avait parlé de Servières... cette sorte de 
crise... qui s'était emparée d'elle lorsque le, 
jeune homme lui avait avoué le projet qu'tfu 
venait d'essayer de réaliser. 

11 la revoyait... se dressant... tragique^ 
avec des yeux d'épouvante, pour déclarer :' 

— Non... non..-. C'est impossible, cda..,: car cet homme c'est... c'est... 
Il le savait à présent... ce qu'elle avait; 

voulu crier. 
Il les connaissait maintenant les mots, 

qui s'étaient arrêtés à sees lèvres. 
— C'est le criminel... C'est ton père î 
Son père... Servières ? 
(àet nomme vers qui tout de suite, dès Itf 

première fois où il 1 avait vu, il s'était senti 
invinciblement attiré ? 

... Cet homme pour qui il avait aussitôt 
éprouvé plus que de l'admiration... plus quel, 
du respect... une secrète... une mystérieuse^' 
sympathie. 

Ah 1 cet homme aussi que... ne l'avait-il 
pas déclarer à sa mère ?... il pouvait aimer„ , 
mais non estimer ? R 

Servières, tête basse, attendait que Pierre-
parlât. 

Il ne put que répéter, comme tout fi 
l'heure : 

— Vous... C'était vous ? 
PAUL ROUGES,, 

(La suite ù demain.} 



Notules Marseillaises 

- Magasins municipaux 
A force de répéter ici que la Ville de Mar-

seille devait organiser des magasins munici-
paux, pour livrer à la consommation des pro-
duits nécessaires, et surtout pour régulariser 

y les mercuriales des prix, le Conseil municipal 
s'est décidé, enfin — quoique tard — à faire 
quelque chose. 11 nous a adressé — voici deux 
mois — un communiqué qui nous a rempli 
d'espérance... Mais nous n'avons guère goûté 
jusqu'à présent aux denrées municipales. Le 
seul écho que nous en ayons eu, a été que les 
opérations de la Commission d'achats avaient 
été plutôt malheureuses (selon les plaintes 
d'un édile même)... 

Aujourd'hui on précise un peu, en disant 
que la Commission acheta du riz et des ha-
ricots. Ces derniers sont l'objet de critiques 
avant même d'avoir été offerts à la consom-
mation. U paraîtrait que l'on a payé au prix 
fort des qualités inférieures. Rien, dans ce 
sens, ne nous étonnera de la municipalité 
actuelle, qui ne sort de son apathie que pour 
risquer des actes déplorables pour les contri-
buables ou les consommateurs. Ce qui nous 

tu étonne le plus, c'est qu'on puisse la tolérer 
encore, après tant et tant de déboires suppor-
tés par sa faute 1 

Chronique Locale 
La Température 

Ciel beau, hier, à Marseille. Le thermomètre 
marquait : à 7 heures du matin, 0» 2; à 1 heure 
de l'après-midi, 14° 5 et à 7 heures du soir, 6° 7. 
Minimum. C 8; maximum, 15" 2. Aux mêmes heu-
res, le baromètre indiquait les pressions de 
708 »/■ 8; 767 ■/* 7 et 766 */* 5. Un vent modéré du 
Nord-Ouest a régné toute la journée. 

Hier soir, vers 7 heures, le gaz, déjà si 
mauvais, a manqué à peu près complète-
ment. Dans les magasins et les maisons, on a 
dû se servir d'un éclairage de fortune et, 

k dans les rues, la plupart des réverbères se 
sont éteints. La ville était plongée dans l'obs-
curité, comme la nuit de la fausse alerte. 

Que s'est-il passé ? Nous l'ignorons, mais 
la municipalité, qui donne bénévolement 
500.000 francs par mois à la Compagnie du 
Gaz, ne devrait fas l'ignorer. Décidément, à 
Marseille tout est permis I 

Conseil de guerre. — Dans son audience 
d'hier, le Conseil de guerre de la 15» région, 
siégeant au bas-fort Saint-Nicolas, sous la 
présidence de M. le colonel Mollard, a rendu 
les jugements suivants : 

T... J..., du 82" d'infantire, outrages envers in 
supérieur, un an de prison. 

V... E..., du m* d'inlanterie, désertion, trois ans 
de travaux publics. 

B... M..., du 120' territorial d'inlanterie, utraies 
envers un supérieur pendant le service, trois mois 
de prison. 

L... G..., détaché à la poudrerie de Saint-Cha-
inas. désertion, deux ans de prison. 

L... M..., du 38" d'artiUerie, coups et blessiros, 
acquitté. 

L, C... F..., du 111* d'Infanterie, outrages envers un 
r supérieur pendant le service, acquitté. 

M... J..., du 19' d'artillerie, désertion, acquitté. 
A... A..., prévenu civil, complicité de relus d'o-
G... R..., prévenu civil, complicité de refus d'o-

béissance, un an de prison, 
béissance, 6ix mois de prison. 

M... M..., du 47' chasseurs, refus d'obéissance, 
en fuite, dix ans de travaux» publics. 

Défenseurs dans ces affaires, M." Bertra-
non, Lafage, Stéfani, Bertrand et Bruguière 

• Commissaires du gouvernement, MM. -le 
capitaine Durieux, les lieutenants Coutré et 
Réjimbaud ; greffier, M. Malavialle ; huis-
sier, maréchal des logis Pasqualini. 

Le maire de Marseille informe la popu-
lation que la crise des transports rend diffi-
cile et précaire le ravitaillement en charbon 
de l'usine à gaz de Marseille. En consé-
quence, il l'invite à aider les pouvoirs pu-
blics à améliorer la situation, en se confor-
mant strictement aux arrêtés de restrictions 
en cette matière, et en apportant la plus 
grande économie possible dans la consom-
mation du gaz et de l'électricité. 

Cour d'assises des Bouches-du-Rhône. — 
Hier a comparu devant le Jury un négociant 
en vins de Marseille, accusé de banqueroute 
frauduleuse. Reconnu non coupable, il a été 
acquitté. _ 

10.000 francs de récompense 
à qui pourra faire retrouver les bijoux et 
brillants volés dans la vitrine de M. Pollak, 
34, rue Saint-Ferréol. 

Le vol de 300.000 francs de bijoux. — Le 
vol audacieux commis avant-hier soir, au 
préjuuice de la bijouterie Pollak, rue Saint-
Ferréol, 34, n'a pas manqué de défrayer tou-
tes les conversations et uurant toute la jour-
née d'hier une foule nombreuse n'a cessé de 
stationner devant le magasin ; la devanture 
avec sa glacé brisée attestait éloquemment le 
coup d'audace que nous avons relaté dans 
notre numéro d'hier. Et, pendant ce temps-
là, le ou les voleurs courent encore. Deux 

i brigades de la Sûreté ont été spécialement 
' chargées d'effectuer les recherches, mais, 

jusquà présent, aucune piste sérieuse n'a 
été découverte. 

D'autre part, M. le procureur de la Répu-
blique a chargé M. de Possel, juge d'ins-
truction de la première division, de procéder 
à l'enquête judiciaire. 

Espérons que la justice parviendra a dé-
couvrir l'auteur de ce vol sans précédent 
ainsi que ses complices, car, à n'en pas dou-
ter, ce coup de main audacieux fut préparé 
et aidé par plusieurs individus dont U s agit 
maintenant de retrouver la trace. 

institutrices et instituteurs. — U est rappelé aux 
institutrices, aux instituteurs publics et aux insti-
tutrices d'écoles maternelles, qui auront congé 
l'après-midi qu'une assemblée générale sera tenu** 
à la Maison de la Mutualité, demain, a

 2 à, 30, 
très précises. Ordre du jour : Rôle de la Commis-
sion Bouquet; projet de règlement. 

Les vieillards infirmes et incurables, assistés en 
L vertu ne la loi du 14 juillet 1905, sont informés qup 
r les paiements auront lieu aujourd'hui, de 9 heures 

à 4 heures, sans Interruption, pour les assistés des 
Oo et 7e cantons, et demain pour ceux des 6» et 
9s cantons. 

Des listes de souscription pour las réfugiés 
italiens des régions envahies sont déjà en 
circulation. C'est au consulat gouéral d'Ita-
lie, 48, rue Sylvabelle, que les offres doivent 
être faites et sont centralisées. 

Huiles d'olive e La Fleur d'Olivier u « La 
Jarre ». — Les livraisons de ces marques 
aux magasiniers ayant été suspendues mo-
mentanément, il est bon de rappeler aux 
consommateurs qu'une bouteille sans cachet 
de garantie, n'est pas une bouteille sortant 
de la maison. 

Si la bouteille est décachetée, la qualité 
n'est plus garantie. 

Cours professionnels gratuits (Bourse du Travail, 
annexe de la rue Mentaux, 25. — Cours de menul-

„ série : Lundi, mercredi, vendredi, de 7 à 9 heures 
w du soir. Professeur, M. Monié. — Cours de pein-

ture • Dimanche, de 9 à 12 heures ; jeudi, de 
6 à 8 heures du soir. Professeur, M. Bénazet. 

Successions maritimes, — L'administra-
teur chef du quartier de Marseille fait con-
naître que la vente aux enchères publiques 
des effets, hardes, etc.. provenant des suc-
cessions maritimes en déshérence, aura lieu 
demain, à 9 heures du matin (bureau de la 
Marine, rue des Phocéens). Paiement comp-
tant, droits de douane, s'il y en a, en sus. 

Les vols et les voleurs. — En son absence, des ma-
landrins s'introduisaient, à l'aide de lausses clefs 
chez M. Alfred Panelll, rue Moulin-de-la-Villette, 9. 
Ils s'y emparaient d'une somme de 150 francs, 
d'une certaine quantité le linge et de vêtements et 
de divers bijoux, valant ensemble 600 francs. 

wv Hier matin, entre 5 et 0 heures, le jeune na-
vigateur Deiangre Paul, 16 ans, et demi, demeu-
rant chez sa tante, Mme Victorlne Bouvard, boule-
vard des Dames, 3, quittait cette dernière en lui 
disant qu'il devait se rendre à bord. Mais il pé-

• nétra,' à l'aide de lausses ciels, dans le .i<asas;n 
d'épicerie de sa tante et s'empara d'une scinine de 
3.000 francs on espèces. Des voisins l'avaient re-
marqué. La police retrouva le jeune voleur à bord 
de la Ville-de-Tunis. U avait déjà dépensé 135 fr 
Il a été écroué. 

Petite chronique. — Ce soir, à 0 h. 30, M De-
crock, professeur à la Faculté des Sciences, traitera 
le sujet suivant ; Généralités sur les maladies des 
plantes. » 

5 DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

EPSCHES DE LA Gïï 
Sur le Frontde_laGédolne 

Communiqué français 
Paris, 20 Novembre, 

L'activité de l'artillerie a repris, de part et 
d'autre, sur l'ensemble du front, notamment 
à l'ouest du Vardar, dans la boucle de la 
Cerna et au nord de Monastir. 

Dans» la région des lacs, les troupes russes 
ont repoussé une reconnaissance ennemie. 

Un bombardement effectué par l'aviation 
britannique, dans la vallée de la Strouma, a 
provoqué une explosion à Tusculu. 

Les ïroopss anglaises appr oebeot 
de Jéfiiaalem 

Londres, 20 Novembre. 
Communiqué officiel d'Egypte : 
Le général Allenby annonce que des trou-

pes montées ont occupé, le 18 novembre, 
Beit-Ur et Tahfa, à environ 19 kilomètres 
au nord-ouest de Jérusalem, 

L'infanterie avançant hier sur les pla-
teaux de Judée a atteint une ligne située à 
environ 24 kilomètres à l'ouest de Jérusalem, 
lent, 

et Sa 
Le Scrutin sur l'ordre du Jour 

Paris, 21 Novembre, 1 h. 30. 
483 députés ont. pris part au vote sur la 

première partie de l'ordre du jour de coin-
riance déposé par M. J.-B. Morin, qui a été 
adopté par 4-iS voix contre 65. -

Ceux qui ont voté contre 
Les députés qui ont voté contre se répar-

tissent ainsi : 
G3 socialistes unifiés : MM. Albert Thomas, 

Aldy, Alexandre Blanc, Aubriot, Auriol, Bar-
Oie, Bedouce, Louis Bernard, Bétoulle, Bou-
veri. Bracke, Bras, Brenier, Thêo-Bretin, 
Brizon, Buisset, Barabant, Cabrol, Cachin, 
Camelle, Claussat, Compère-Morel, Déguise, 
Demoulin, Doizy, Ellen-Prévost, Fourment, 
Giray, Goude, Guesde, Hubert-Rouger, Jean 
Longuet, Ernest Lafont, Lauche, Eugène 
Laurent, François Lefebvre, Levasseur, Loc-
quin, Manus, Mayeras Mélin, Mistral, Mou-
tet, Nady, Parvy, Paul Constans, Paul Pon-
cet, Pouzet, Pressemane, Raffin-Dugens, Re-
boul, Renaudel, Rognon, Sabin, Salembier, 
Sembat, Slxte-Quenin, Valette, Valière, Vi-
gne, Voilin, Voillot, Walter. 

1 radical-socialiste : M. Chavoix. 
i sauvage : M. Berthon. 

Ceux qui se sont abstenus 
11 députés se sont abstenus : 
1 républicain-socialiste : M. Borrel. 
12 radicaux et radicaux-socialistes : MM. 

Bouffandeau, Caillaux, Deshayes Drivet, 
Durafour, Fayolle, Henri Poucet, Malvy, Pa-
tureau-Baronnet, Léon Perrier, Pierre Ro-
bert, Tunnel. 

/ Gauche radicale : M. Braibant. 
1 républicain de Gauche : M. Deschanel. 
25 socialistes unifiés : MM. Basly, Bon, 

Bouisson, Brunet, Cadenat, Cadet, Dejeante, 
Durrô, Dumas, Goniaux, Groussier, Jobert, 
Lamendln, de Laporte, Laval, Lebey, Lissac, 
Mauger, Ferdinand Morin, Navarre, Nectoux, 
Puignier, Rozier, Varenne, Veber. 

1 sauvage : M. Roux-Costadeau. 
Absents par congé : MM. Berger, Camuzet, 

Cochin (Claude), Constans, Adrien Constant, 
Emile Delahaye, Drelon, Dumont Lucien, 
Gailhard-Bancel (de), Hercé (de), Laniel, Le 
Brecq, Maurice Binder, Messimy, Monti (de)j 
Rézé, Noulens, Outrey, Paul Meunier, Phil-
bois," Sarraut fAlBert), Saumande, Sibuet, 
Thieny Joseph, Thierry Albert, Thivrier. 

Les Envois aax prisonniers 
Paris, 20 Novembre. 

Une note officielle dit que toutes les me-
sures utiles ont été prises par les services 
compétents pour remédier d'urgence aux con-
séquences que la fermeture momentanée de 
la frontière peut avoir pour les prisonniers. 

Les envois de pain de la Fédération Natio-
nale ont pu être assurés comme par le passé. 
Les expéditions collectives de vivres adres-
sées par vagons complets, qui, à l'heure ac-
tuelle, comme à toute époque, parviennent 
plus régulièrement que les envois individuels, 
se poursuivent normalement dans tous les 
camps. 

De plus, un crédit spécial d'un million a été 
immédiatement mis à la disposition des œu-
vres compétentes par la Commission des sub-
ventions aux œuvres de secours aux prison-
niers, présidée par M. le sénateur Ratier, pour 
leur permettre de faire, sans délai, d'impor-
tants envois collectifs de vivres suppléme-n-, 
taires. 

Autour cie Marseille 
AUBAEGJfoJE, — Allocations ou vieillards. — 

A partir d'aujourd'hui mercredi, le paiement des 
allocations aux vieillards aura lieu à la recette 
municipale. 

Le sucre. — La distribuuon du sucre de novem-
bre aux épiciers, cafeuers et bars, etc., aura lieu 
aujourd'hui, â partir de 10 heures du main, au 
poste des sapeurs pompiers. 

CUGES. — Citation. — Nous enregistrons avec 
le plus vil plaisir la belle citation dont vient d'être 
l'objet notre jeune ami Roatta Vincent, du 55' d'ar-
tUlerie, sur le Iront depuis le début des hostUltés : 
« Aussi calme sous le £eu que courageux et décidé. 
Conducteur modèle qui a toujours donné le meil-
leur exemple à ses camarades ». Croix de guerre. 
Nos félicitaUons. 

Cours d'adultes. — Les cours d'adultes ont com-
mencé hier matin à l'école de garçons et se con-
tinueront comme les années précédentes, tous les 
mardis et vendredis, de 8 heures à 10 heures. 

Eclairage public. — Depuis plus d'une semaine, 
notre village est plongé dans l'obscurité alors que 
les établissements privés continuent d'être éclairés 
électriquement. Nous transmettons à qui de droit 
la réclamation de nos concitoyens. 

AIX. — Prix des CHnrées. — Un Comité ayant 
été institué a Aix, pour la surveillance du prix des 
diverses denrées, le maire d'Aix a l'honneur d'Invi-
ter les habitants à lui faire parvenir les réclama-
tons qu'ils auraient à formuler contre les commer-
çants qui majorent les prix da vente. Ces réclama-
tions recevront la suite qu'elles comportent. 

\/VVVVVVVVVV\\VVVVlVVVVVV»'VVVVVV^ 

Communiqué officiel 
Paris. 20 Novembre,; 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant s 

Lutte d'artillerie assez violente en Belgique, dans quelques secteurs au 
nord du chemin des Dames et sur la rive droite de la Meuse. 

Journée calme partout ailleurs. | 
£vvvvvvvi/vvvvvvvvi'vvywwwvvi/vvv^ 

certain nombre de points sur le front de 
bataille d'Ypres, notamment de Zonne-
beke et Passchendaele. 

AVIATION.— Par suite du temps, qui 
est devenu brumeux et des nuages à fai-
ble hauteur, l'aviation n'a pas montré 
beaucoup d'activité. Quelques bombes 
ont été jetées dans les lignes ennemies 
et un certain nombre d'objectifs à terre 
attaqués de faible hauteur à la mitrail-
leuse. 

Un appareil ennemi a été abattu en 
combat aérien. Tous les nôtres sont ren-
trés indemnes. 

20 Novembre, 22 h. 50. 
Nous avons effectué, ce matin, au 

point du jour, avec des résultats satis-
faisants, une série d'opérations entre 
Saint-Quentin et la Scarpe. Une grande 
quantité de matériel et un certain nom-
bre de prisonniers, qu'il est encore im-
possible d'évaluer, sont tombés entre 
nos mains. 

Les opérations aériennes ont été ren-
dues très difficiles par le temps devenu 
pluvieux et orageux. 

Activité de l'artillerie ennemie en un 
-casa*. 

COMMUNICATIONS 
Parti sollaliste (S. P. I. O.j 8' section. — A 8 heu-

res 30 du soir, Bar de l'Azur, 63, boulevard Chave, 
assemblée générale. Examen des questions portées 
à l'ordre du jour du prochain Congrès de la Fé-
dération. Présence indispensable. 

Amicale des originaires des départements en-
vahis. — Par arrêté ministériel, en date du 15 no-
vembre 1917, le délai pour la déclaration des biens 
et intérêts restés en pays ennemis ou occupés est 
reporté au 1" février 1918. N'ayant pas reçu les 
formules nécessaires, la permanence au siège est 
reportée à une date qui sera portée à la connais-
sance des intéressés. 

Syndicat des métaux. — Un membre doi Conseil 
se tiendra en permanence, demain, Bourse du Tra-
vail, salle 5, de 9 heures à 11 heures et de 2 heures 
à S heures et demie au sujet des sursis et des 
rappels. 
vu Tous les délégués d'ateliers de la métallur-

gie sont Informés qu'une réunion des délégués aura 
lieu, samedi, à 7 heures, Bourse du Travail, 
salle 19, pour discuter le rôle des délégués d'ate-
liers et la question du bordereau. 

Ouvrières du vêtement. — Ce soir, à 7 heures, 
salle 18. Bourse du Travail, réunion dm Conseil. 
Dernières mesures à prendre pour l'assemblée gé-
nérale de dimanche, 25 courant. 

Union des Chambres syndicales. — Ce soir, 22 du 

. ThiepPY 
La réception officielle de l'ambassadeur 

de France. — Brillante réception 
Les discours 

Madrid, 20 Novembre. 
M. Thierry, ambassadeur de France, a 

remrf aujourd'hui au roi ses lettres de 
créance. La réception a été très brillante. Le 
régiment de Léon faisait le service de pa-
rade au Palais et a rendu les honneurs au 
nouvel ambassadeur. Les soldats se sont 
déployés en colonne d'honneur, avec dra-
peau, tandis qu'un nombreux public se pres-
sait derrière la haie pour saluer M. Thierry. 

L'ambassadeur a été reçu au seuil du Pa-
lais par quatre hauts majordomes, qui l'ont 
conduit directement dans le salon du Trône 
ou se trouvait le roi, portant 1 uniforme des 
lanciers, la poitrine barrée par Técharpe de 
la Légion d honneur. Le souverain était en-
touré de tous les chefs du Palais, de sa mal-
son militaire, des grands d'Espagne et des 
membres du gouvernement. 

DISCOURS DE M. THIERRY 
En présentant ses lettres de créance au roi, 

M. Thierry a prononcé le discours suivant : 
Sire, 

J'ai l'honneur de remettre à Votre Majesté, les 
lettres de créance qui m'accréditent auprès de vo-
tre royale personne comme ambassadeur de la 
République française. 

C'est pour moi un grand honneur d'avoir été 
désigné pour représenter mon pays auprès d'un 
souverain, dont les hauts sentiments et les qualités 
cnevaleresques sont connus de la î'rance entière. 
Par votre constante soUiCitude en laveur des bles-
sés prisonniers français, par votre haute li îtr-
veution en layeur des Français condamnes en Bel-
gique, par votre haute intervention pour la sécu-
rité des navires-hôpitaux. Votre Majesté a acquis 
des titres ineffaçables à la graUtude des nomi^-ises 
lamUles françaises que la guerre a soumises à une 
cruelle épreuve. 

Le voisinage et l'affinité de race, la communauté 
des intérêts, ont crée, de tous les temps, entre la 
France et l'Espagne, uns mutuelle et invincible 
sympathie. La France est profondément attachée à 
cette heureuse tradition qui, à l'avenir, j'en suis 
sûr, sera encore consolidée. Je me félicite vive-
ment d'avoir été appelé à collaborer à une isuvre 
qui répond pleinement à mee aspirations person-
neUes. Votre Majesté voudra bien me permettre 
de lui dire que pour faciliter ma mission, je 
compte sur sa bienveiUance. 

En offrant à Votre Majesté l'expression de con-
fiance avec laquelle U espère voir se «esserrer cha-
que lois plus les liens (lui unissent nos deux pays, 
je me considère comme l'interprète fidèle, tant de 
M. le président de la République, que du gouver-
nement français. M. Poincaré me charge aussi de 
formuler ses vœux pour le bonheur personnel de 
Votre Majesté, de Sa Majesté la reine et de la 
famille royale, ainsi que pour la prospérité de 
l'Espagne. 

REPONSE DU ROI 
Le souverain a répondu en ces termes : 
C'est avec une satisfaction spéciale que j'accueille 

votre discours en me présentant les lettres de 
créance qui vous accréditent auprès de moi, comme 
ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire de 
la République française. 

Vous avez rappelé, avec une gratitude qui 
éveille la mienne, la sollicitude que. au milieu 
de tant de malheurs, j'ai essayé de montrer pour 
vos nationaux. Interprétant le vœu du peuple espa-
gnol, j'ai eu, en effet, le grand désir de contri-
buer, dans la mesure du possible, à améliorer le 
sort des Français qui, au service de leur patrie, 
ou loin d'elle, eurent à souffrir comme blessés 
prisonniers ou condamnés, des rigueurs de la 
guerre. La reconnaissance que vous me transmet-
tez, constitue. Monsieur l'ambassadeur, un nou-
veau et, puissant stimulant, qui augmente, s'U 
y a lieu, mon intérêt dans l'œuvre que j'ai entre-
prise avec plaisir. 

Les liens multiples et anciens que vous rap-
pelez avec raison, et dont vous avez relevé les 
qualités, sont une solide garantie que vous trou-
verez toujours chez moi, et chez mon gouverne-

courant, à 7 heures, réunion de la Commission 
du travail. Ordre du jour : Installation de la Com-
mission. 

Excursionnistes Marseillais. — Demain, à 6 h. 30, 
au siège, causerie avec projections photographi-
ques. 

La Famille. — Demain, réunion générale, de 
6 heures à 8 heures. Retrait des cartes pour la 
réunion patriotique de dimanche, aux Salons Mas-
silia. 

Groupe marseillais des Douanes actives. — Les 
diverses associations de lonctionnaires sont invitées 
à assister à la conférence de M. Métayer, secrétaire 
général de l'Union générale des Douanes actives 
de France et des colonies, le 22, à 8 h. 30 du soir, 
au cinéma Chevalier-Roze, rue Ghevalier-Roze. 

Syndicat des Métaux. — Les camarades syndiqués 
et non syndiqués des ateliers des Forges et Chan-
tiers sont priés d'assister à la réunion qui aura Heu 
ce soir, 21 courant, à 6 heures et demie, à la rue 
Vincent, au Triomphe-Cinéma. 

Les quesUons à l'ordre du jour étant de la plus 
haute importance, tous les camarades, sans dis-
tinction de corps de métier, sont priés d'y assis-
ter. Le Conseil d'administration des métaux Insiste 
plus particulièrement sur cette invitation, étant 
donné que toute adsten-tion léserait et les intenta 
particuliers et l'intérêt de tous. 

E>-utilotin j£r'±xî.s3LX±c±ex} 
Paris. 20 novembre. — Les dispositions générales 

sont plutôt indécises et les affaires à peu près sans 
ampleur si l'on attend avec confiance la déclara-
tion ministérielle que doit lire aujourd'hui, à la 
Chambre des Députés, M. Clemenceau. Un certain 
malaise causé en premier lieu par les troubles de 
Zurich qui font l'objet de presque tous les commen-
taires et ensuite par la ''.rise intérieure russe rèse 
sur la cote. 

Toutefois la tenue de nos rentes ne se modifie pas 
et les cours sont sans change nent. Lps veutes sont 
toujours importantes sur le t.oupe îus^e car la 
situation intérieure ne parait pas s'améliorer beau-
coup, loin de là. La demande se maintient assez 
suivie sur le groupe métallurgique cuprifère ainsi 
que sur les valeurs de transports maritimes et sur 
les messageries terresires. 
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ment pour remplir votre mission, la disposition 
la meilleure et la plus conforme avec les senti-
ments personnels dont vous êtes animé. 

Je suis tout û fait d'accord, et J'en ^uls bien 
aise, avec la confiance que M. le président de la 
République et le gouvernement français manifes-
tent de voir resserrer chaque fois plus les liens 
d'affinité et de sympathie qui unissent "nos deux 
pays, et je suis très reconnaissant de la mission que 
M. Poincaré a bien voulu vous confier. 

Je vous prie à mon tour, Monsieur l'ambassa-
deur d'être auprès de lui l'interprète des vœux 
sincères que d'accord avec Sa Majesté, la reine et 
la famille royale, je fais pour son bonheur per-
sonnel et pour la prospérité du pays qui l'a in-
vesti de sa suprême magistrature. 

Après la cérémonie, le souverain est des-
cendu du trûne et s'est entretenu quelques 
instants avec M. Thierry. Celui-ci, avec sa 
suite, s'est rendu dans les appartements des 
reines Victoria et Christine pour leur pré-
senter ses hommages. L'ambassadeur a tait 
ensuite une visite officielle au président du 
Conseil, qui la lui a rendue cet après-midi. 

Les ETîBBMBBts de Russie 
La situation à rétrograde 

Stockholm, 20 Novembre. 
Le Stockholm Tiningen croit savoir qu'en 

Russie une tentative serait faite pour for-
mer un gouvernement démocratique sans 
Lénine, mais le résultat n'en est pas connu. 

Les ambassades de Pétrograde sont gar-
dées par des soldats polonais. 

Le nombre des tués pendant les troubles 
de Moscou est de quatre mille. 

M. Kerensky s'est-il suicidé ? 
Stockholm, 20 Novembre. 

Le bruit court à Pétrograde que Kerensky 
se serait siticidé à Pskoli, 

L'ùuissier Cousin dépose 
uue demande de poursuites 

contre ïurmel 
Paris, 20 Novembre. 

La demande en autorisation de poursuites 
contre un député, qui a été déposée ce soir 
sur ie bureau de la Chambre vise M. Tunnel, 
député des Côtes-du-Nord. Elle émane de 
l'huissier de la Chambre, M. Cousin. On se 
rappelle que ce dernier avait été accusé par 
M Turmel de s'être approprié deux dés bil-
lets de mille francs suisses contenus dans 
l'enveloppe oubliée par le député des Côtes-
du-Nord dans son vestiaire, et dont la dé-
couverte a amené l'arrestation de M. Turmel. 

Les affaires en cours 
Paris, 20 Novembre. 

Le capitaine Bouchardon, qu'accompagnait 
le substitut du commissaire du gouverne-
ment, M. Mornet, qui suit pas à pas l'en-
quête sur Bolo pacha, appelé ce natin par 
le gouverneur militaire de Paris, s'est rendu 
aux Invalides où il a eu une entrevue avec 
ses chefs. Il s'agissait pour ie capitaine Bou-
chardon de mettre ceux-ci au courant des 
enquêtes qu'il dirige et d'en, faire connaître 
la marche et le point auquel elles sont, les 
unes et les autres parvenues. 

Peuvent-elles être dans un laps de temps à 
déterminer, bientôt classées î Tout ce qu'on 
peut dire c'est qu'elles sont très avancées, 
sauf, bien entendu, l'information Lenoir-De-
souches, qui. ouverte par le juge d'instruc-
tion M. Drioux, devra faire retour comme 
intimement liée à celle de Bolo pacha, au 
capitaine Bouchardon. 

MiMm ois LÀ m 
Les personnes atteintes d'ulcères vari-

queux, jîlaîes des jambes, eczéma, dartres 
maladies de la peau et qui ont sans succès 
essayé les remèdes les plus divers doivent 
écrire à M. C. PASSERIEUX ($£ O. I,), spé-
cialiste, 46, rue des Faures, à Bordeaux (Gi-
ronde), qui leur indiquera gratuitement sous 
pli cacheté, les moyens de se guérir par un 
nouveau traitement radical et peu coûteux. 

«IE GUERIS 
LU HERISSE 

Nouvelle Méthode de Ch. COURTOIS 
Spécialiste herniaire 

SC. Paubp; Moxxtxxiar tro.Faria. 
E«a Professeur COURTOIS, l'éminent 

Spécialiste qui seul garantit la gné-
rison par écrit, recevra dans les villes 
suivantes : 
Orange, jeudi 22 nov., hôtel de la Poste. 
Carpentras, vendredi 23, hôtel du Cours. 
Api, samedi 24, hôtel du Louvre. 
Avignon, dimanche 25, Gd Hôtel d'Avignon. 
Cavailion, lundi 26, hôtel Terminus, 
vaison, mardi 27, Grand Hôtel d'Orient. 
Manosque, jeudi 29, hôtel Pascal. 
Foroalquier, vendredi 30, hôtel des Lices. 
Digne, samedi 1" décembre, Grand Hôtel Re-

muzat, de midi à 4 heures. 
Sisteron, dimanche 2, hôtel des Acacias, de 

U heures à 4 heures. 
Gap, mardi 4, hôtel de la Gare. 
Embrun, mercredi 5, hôtel Moderne. 
Briançon, jeudi 6, hôtel Moderne. 

GEINÎURSS VfcMï«jE8£S AHATOMIOUES 
POUR REfN MOBILE % 

DESQENTEdo (PATRICE. EVENTRATION 

ASTHMATIQUES! 
* Vouletv-vous giierir? 

Consultez le Docteur POITEVIN 
de La Rochelle (Ch^-Inf*) 

qnlvonsenindiqnerayratmtementle moyen 
Nombreuses et rèeenles attestations sur demande. 

Front italien 
Communiqué officiai 

Rome, 20 Novembre. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 
Sur le front mont Tomba-mont Mon-

îenera, la lutte commencée pendant la 
nuit du 17 au 18 continue avec acharne-
ment. A quatre reprises l'ennemi a in-
terrompu le bombardement de nos posi-
tions sur le versant du mont Monfenera 
pour y lancer ses masses à l'assaut, 
mais chaque fois, avec une bravoure su-
périeure à tout éloge, nos troupes les 
ont affrontées et rejetées. 

Dans la région Moletto, nos détache-
ments ont continué hier avec succès des 
reprises d'offensives partielles qui ont 
rapporté pendant les journées du 18 et 
du 19, 306 prisonniers, dont 8 officiers, 
5 mitrailleuses et plusieurs centaines de 
fusils. 

Sur la Piave, dans l'îlot devant Folina, 
trois mitrailleuses et une grande quan-
tité de fusils ont été capturés. Nos es-
cadrilles de bombardement ont atteint 
plusieurs fois avec efficacité les colon-
nes ennemies en marche sur la route 
au fond du val Piave à la hauteur de 
Quero. 

Pendant la nuit, nos dirigeables ont 
lancé de nombreuses bombes sur les 
bivouacs ennemis à Torre-di-Mosto et 
Livenza et près du pont de Motta-di-Li-
venza qui a été endommagé. Deux 
avions ennemis ont été abattus. 

ALBANIE. — Le 18, à l'aube, sur le 
bas Vojussa, l'ennemi a attaqué en force 
ia tête de pont de Fifli-îdriss. Après un 
combat très vif, l'ennemi a été obligé de 
se retirer laissant entre nos mains un 
officier et plusieurs hommes de troupe. 

Ce que disent les communiqués ennemis 
Genève, 20 Novembre. 

Le c-ommuniqué allemand s'exprime ainsi : 
FKONT ITALIEN. — De fortes contre-attaques 

des Italiens, dirigées contre les positions conquises 
par les Austro-Allemands sur le versant Nord du 
monte Tomba, ont donné lieu, hier, à des combats 
acharnés. Les Italiens auraient été rejetes sor leurs 
positions de départ. La canonnade reste violente 
dans ce secteur. 

Sur la basse Piave, rien à signaler. 
Le communiqué autrichien est ainsi libellé : 
THEATRE ITALIEN. — Dans les montagnes, entre 

la Brenta et la Piave, sur les pentes septentriona-
les du monto Tomba, on se bat avec acharnement. 
Toutes les tentatives des Italiens en vue de repren-
dre, par des contre-attaques, les positions perdues, 
6ont restées Infructueuses. A part cela, rien de par-
Uculier à signaler. 

Le Passage de la Classe 1896 
ss la réserve 

Paris, 21 Novembre, 1 h. 50. 
Le Journal Officiel publie ce malin la cir-

culaire suivante : 
En raison du passage de la classe 1896 dans 

la réserve de l'armée territoriale, le 1er oc-
tobre 1917, il a été décidé ce qui suit : 

Les dispositions des circulaires interminis-
térielles des 6 mai et 29 juillet 1917, sont ren-
dues applicables à la classe de mobilisation 
1896. Par suite, les agriculteurs de cette 
classe, qui appartiennent au service auxi-
liaire, et ceux qui, appartenant au service 
armé, sont pères de cinq enfants, ou veufs 
avec quatre enfants, doivent être, sur leur 
demande, détachés aux travaux agricoles, 
dans les conditions prévues par les circulai-
res susvisées. 
gagés volontaires ou spéciaux de la classe 
1896, qui sont pères de enq enfants ou veufs 

Ces prescriptions sont applicables aux en-
avec quatre enfants. Elles ne sont pas appli-
cables aux officiers. 

Les Timbres de îa Guerre 
Les effigies des héros populaires 

remplaceraient la « Semeuse u 
Paris, 20 Novembre. 

M. B. Petitjean dépose une proposition 
de résolution tendant à faire figurer sur les 
différants timbres postaux l'effigie de Guy-
nemer et des héros les plus populaires morts 
pour la Patrie, ainsi que la représentation 
des faits historiques les plus considérables 
de la guerre. > 

GRIPPE 
MÂUXd«REINS 
LUMBAGO 

et tous malaises 
d'un caractère 

fiévreux 
sont toujours 

soulagés par un ou 
deux. Comprimés 

ME 
^USINES du RHÔNE" 

pris dans un peu d'eau. 

ti TUES DB 20 COMPRIMÉS : l'60 
£o Veuf dam loutn tes Phtranoiu. 

mm 
TOUS NOS COMPLETS OU 

PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

AnagBïTalItoirjat&^fto 
MARSEILLE ( Bddela Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

ETAT- Gï VIL 
L'état civil a enregistré dans la journée d'hier. 

30 naissances, dont 5 illégitimes, plus 38 décès 
dont 12 d'entants. 

Est-il rien au monde de plus précieux 
pour vous que le sang qui coule dans vos 
veines ? EsMl rien de plus précieux pour 
vos organes que le sang qui les nourrit et 
subvient à leurs constants besoins ? Est-it 
rien de plus précieux pour votre santé que 
le sang qui lui permet de résister aux. 
fatigues et aux maladies ? I 

N'est-il pas sage alors de veiller à la 
santé propre de Votre sang, de le mainte-
nir toujours én état de remplir efficacement 
son rôle et de prévenir son affaiblissement 
et son épuisement, qui se répercuteraient 
sur tout Votre organisme, en le revivifiant 
et le régénérant par une cure appropriée de 

PILULES PINK j 

LAIT CONCENTRÉ * 

NESTLE 
» SUCRÉ et SANS SUCRE 

LA MARQUE PRÉFÉRÉE 

& C* (France) L' 
igiaise ; 

7, rue Cannebière 
Reçoit SâSS FRAIS les souscriptions au 

eml Em 
La SOCIETE MARSEILLAISE 

vient de recevoir ua lot important de 

COFFRES-FORTS FICHET 
POUR LA LOCATION 

La Société Marseillaise reprend la 
location de compartiments de coffres qu'elle 
avait dû interrompre faute de disponible. 

lut liai 
°/o 

ommereial 
£ û, rue &>aint-Fes*E*éoI 

pîî, dès à présent, les Souscriptions 
SANS FRAIS M COMMISSION 

Les souscriptions sont reçues sans 
► frais chez tous Les notaires. 

1. 

La Nouvelle Méthode de M. fcJaë! DEMEURE, 
l'habile spécialiste herniaire de Paris est ia 
seule qui procure sans geno ni interruption 
(ia travail, un soulagement immédiat ei la 
guérison des hernies ou descentes les plus 
grosses et les plus anciennes, comme l'ont 
prouvé les nombreuses suorisons publiées. 

Chaque jour, M. DEMEURE reçon ues iet< 
très de remerciements de personnes soûla* 
géss et guéries par ea méthode. \ 

Nous avons la ferme conviction d'être utiles 
à nos lecteurs en leur conseillant d'aller voir, 
en toute confiance le GRAND SPECIALISTE) 
si connu et &i aimé dans notre région qu'il vi-< 
eite depuis plusieurs années,et qui recevra 
Salon, mercredi 21 nov., hôtel de la Poste* 
Toulon, jeudi 22 et vendredi 23 novembre* 

hôtel du Dauphinê, rue Berthelot. 
Arles, samedi U, hôtel du Forum. ( 
MARSEILLE, dimanche 25 et lundi 26 novem-

bre, hôtel des Négociants. 33, cours Bejiî 
sunce. 

La Ciotat, mardi 27, hôtel du Commerce. / 
Aix, jeudi 29, hôtel du Louvre. 
Barjois, vendredi 30, hôtel du Pont-d'OE, \ 
Draguignan, 1" décembre, hôtel Bertin. 
NICE, dimanche 2 et mardi 4 décembre, 

Grand-Hôtel Noailles, 70, aven, de la Gare; 
Grasse, lundi 3, hôtel Gondran. 
Si-Raphaël, mercredi 5, h. des Négociants*-'1 

Hyèree, jeudi 6, hôtel de Paris. 7 
Pertuis, vendredi 7, hôtel du Cours. ) 
Manosque, samedi 8, hôtel Pascal. 
Forcaiquier, lundi 10, hôtel des Lices. 
DEMEURE, 52 boulevard E.-Quinet. PARIS. 

REMERCIEMENTS ! 
M" veuve Etienne Ricard et sa farniUe ré* 

mercient leurs parents, amis et connaissant 
ces des marques de sympathie reçues à l'oc-* 
casion du décès de M. Etienne RICARD, ex* 
boucher à Saint-Loup. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 
Les familles Ciolfl, Danel, Tartaglia, Per-< 

rin, Grimau, Pinel remercient leurs parente,-
amis et connaissances des marques de sym-< 
pathie qu'on leur a témoignées, et les prient 
d'assister à la messe de sortie de deuil qui 
aura lieu samedi, à 10 heures du matin, en,1 

l'église Saint-Lazare. 

AVIS DE DECES 

M™ veuve Joseph Plazio ; M"* Marie Pla<-
Zio ; M. et M™ Esposito-Franck, née Plazio. 
font part a leurs parents, amis et connais^ 
sances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de M. Joseph 
PLAZIO, leur époux, père et beau-père, dé* 
cédé le 19 novembre, a l'âge de 63 ans. Les; 
obsèques auront heu aujourd'hui mercredi»! 
à 10 heures du matin, rue Colbert, 20. i 

M~ veuve Lachaud, née Brandaloni ; MM* 
Marius et Louis Lachaud, pilotes ; les fan 
milles Lachaud, Brandaloni, Heyraud Tisot,-1 

Dumas, Salducci ont la douleur de fatrW 
part à leurs parents et amis de la pertei 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la péri 
sonne de M. Léon LACHAUD, ancien pUote; 
leur époux, père, frère, beau-frère, oncle et 
allié, décédé le 19 novembre, à l'âge de 
75 ans, muni des Sacrements de l'Eglise, et 
les prient d'assister à ses obsèques qui au-
ront lieu, mercredi 21 novembre, à 2 Heures 
du soir, i, rue Marchetti. Oh ne reçoit fii 
fleurs ni couronnes. 

1 



LE MAUVAIS TEMPS LA SCIATIQUE 
La goutte t rhumatismes, lumbago, 

don eurs, asthme et toutes les maladies 
arthritiques sont guéris radicalement par le 
TF8AïTEfif8 DU CHARTREUX", le 
plus puissant antirhumatismal connu. "Pas 
d'insuccès, pas de régime spécial. Demandez 
3 M. MalaVant, 19, rue des Deu^Ponts, 
à Paris, la brochure explicative gratuite 
et franco, Vous Vous guérirez vous-mêmes. 

Cette dame et son voism se couvrent ae îonnares, de foulants et 
de cache-aez pour éviter les rlmmes, toux, bronchites, catarrhes, 
grippe, etc.. 

Sus Moasiesr à l'éventail se contente, lui, de prendre da GOUDRON-
GUYOT et ne redoute pins rien des intempéries, plaie, neige, vent, froid. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous les 
repas, à Va dose d'une cuillerée à café par 
verre d'eau, suffit, en effet, pour faire dis-
paraître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. 
On arrive même parfois à- enrayer et à gué-
rir la phtisie bien déclarée, car te goudron 
arrête la décomposition des tubercules du 
poumon, en tuant les mauvais microbes, 
causes de cette décomposition. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit 
au lieu du vé.ritable Goudron-Guyot, méûez-
vous, e'esj par iatérci, Il est absolu-
ment nécessaire, pour obtenir la guérisan 
de vos bronchites, catarrhes, vieux rhumes 
négligés et a fortiori de l'asthme et de la 
phtisie, de bien demander dans les pharma-
cies le Véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'éti-
quette : celle du véritable Goudron-Guyot 
porte le nom de Guyot imprimé en gros ca-
ractères et sa signature en trois couleurs : 
violet, vert, rouge, et en biais, ainsi que 
l'adresse : Maison PRESSE, i®, rue 
Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guyot : 2 fr. le flacon. 
Le traitement revient à ï® centimes 

p«r Jour — et guérit. 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se 

faire au goût de l'eau de goudron pourront 
remplacer son usage par celui des Ca-psu-
leB-Guyot au goudron de Norvège de pin 
maritime par, en prenant deux ou trois 
capsules à chaque repas. Elles obtiendront 
ainsi les mêmes effets salutaires et une gué-
rison aussi certaine. Prix du flacon : 2 fr. 50. 

THÉ des ALPES de RECH 46 ans 
de succè® 

SECRETES ET DE LA PEAU.Guérison lapins sûre et 
la plus rapide par la Méthode Cassius 40 ans de succès). 
Consultations gratuites, 13, rue d'Aix, Marseille. 
Envoi de la Méthode contre timbre-poste de 25 centimes. 

Etude de M° BARD, notaire, 
rue Montrgrand, 62, Mar-
seille. 

=JX ENCHERES PUBLIQUES 
ET VOLONTAIRES 

Le mardi 4 décembre 1917, 
i 10 h. du matin, en la Cham-
bre des notaires de Marseille, 
ue Paradis, 33, par le minis-
tre de M» Bard, l'un d'eux, 

l9 D'Une MAISON 
.iise à Marseille, rue Montée-
tle-Lodl, 12, élevée de. cinq 
étages sur caves et rez-de-
chaussée. 

2» B'Uae MAISON 
sise à Marseille, cours Pierre-
Puge.t, 40, élevée de quatre 
étages sur rez-de-chaussée. 

3» B'Use MAISON 
sise à Marseille, rue du Mu-
sée, 18, élevée de quatre éta-
ges sur rez-de-chaussée et 
caves et d'un cinquième en 
retrait. 

4° D'Une VILLA 
à Marseille, quartier du Rou-
cas-Blane, promenade de la 
Corniche, lieu dit Le Pro-
phète, dite villa « Saint-An-
toine », avec terrain en dé-
pendant complantô d'arbres 
fruitiers et d'agrément, avec 
jardin potager. 

MISES A PRIX .: 
Maison r. Montée-de-Lodi, 12. 

1S0.000 fr. 
Maison cours Pierre-Pugct,40. 

46.000 fr. 
Maison rue du Musée, 18. 

46.000 fr. 
Villa au Prophète. 40.000 fr. 

Les enchères ne pourront 
être portées que par le minis-
tère de notaires ou d'avoués. 

Pour tous renseignements, 
s'adresser à M0 Bard, notaire, 
rédacteur du cahier des char-
ges. 

fln!FQ çr p a f-j-rç Ecoulements, Maladies de peau, Maladies coloniales, Ré-
HUiCO OCltiliL I iLO tféoiassesnsnts, Impuissance, Hémorroïdes, Métrites. 

• Guérisan radicale et rapide. Consultations toute la journée et p. CORRIUSI'ONDAN'IR, 
20, PUS Colbept, 20 Quirtse ans d'existence. — INSTITUT SPECIAL, docteur 

de Paris, licancia ès-sorenoes, ex-interne au concours des hôpitaux da Paris, offi-
cier I. P. mêd. d'or (exposition d'hyg.). — NOTA : Gaérison radicale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle de recotist. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 tours, suivant les cas. Sérum de Quéry 
et Nioolle. Prix de l'Injection du 606 d'Eb'rlicb. dose forte, vingt francs. 

Etude de M0 Félix PEBRIN, 
avoué, docteur en droit, rue 
Montgrand, 21. Marseille. 

AUX ENCHERES PUBLIQUES 
comme bien do mineur 

et sur rabais 
D'UN BEAU CHATEAU au 

bord de la mer, situé à Mon-
trai on, banlieue de Mar-
seille, boulev. Beau-Rivage. 

Mise à prix.... 100.000 fr. 
L'adjudication aura lieu le 

vendredi 30 novembre 1017, à 
10 heures du matin, dans la 
salle des Criées, au Palais de 
Justice, à Marseille. 

Pour plus amples rensei-
gnements, s'adresser à M0' 
P errSn eft Vidal - Naquat, 
avoués. 

Signé : F. PERRIN. 

La" plus AIME, la plus OPilîIATRE 
Guéi te Jtactwaiemenl pa> les 

Purgatif agréable et doux, agissant sans coliques ni dou-
leurs. — l'ïtai 1.45, imptt compris. DEPOTS : à Harseille. Phi0 B RA-
CHAT, BEL, phsrunîien, successeur, 27, tue Poids-ds-la-tarine (ooia 
ros Long-uB-de3-Capnoias) i à Dragulg-naa. Phi0B£L; à Toaloa, Ph'° 
GORLIER Frères EXIGER BIEN le mot SAVONNEUX. 

QUEKSSOW DEFîWmVG 
SÉRIEUSE 

Gans reohute possltalc 
parla COMPRISSES m G1BERT 
606 absorbable sais piqûre 

Traitement facile ot discret même en voyage 
La boite do 40 comprimés 7 fr. 75 franco contre mandat 

(Nous n'expédions pas contre remboursement 
Pharmacie G1BERT, 19, me d'Aabagae, Marseille 

A Toulon : Phia Chabre; à Avignon : Ph'° Ravoux, J6,i\ République 

POUDRES ET CIGARETTES ESCOUFLAIRE 
On n'en trouve donc plus ?... Si, PABTOUT . * 

Bronchite Chronique 
EMPHYSÈME 

, et. tontes las Oppressions. 
KutraceUeaiiMKêàvotreflliâj'nicim.Poiï^ ;8!>,Gi».Rue,Loaïr8s (S.-0.) 

CegSlSS/URïS-rHISEURS OE g&RScILLE 

Samedi 24 novembre, à 10 h. 
Roui des Alpes, st-Barnabé 

VENTE aiiX ENCHÈRES 
pour cessation tie serties 
ii« de travail 

Tout le monde préfère la 

ÎQTÔ fVISûGET 
38, rue Saint-Ferréol 

ECOULEMENTS 
Guérison rapide par le 

SPECIFIQUE AMERICAIN 
PHARMACIE DU GLOBE 

34, r.d'Aubagne, 34, Marseille 

EBSfCDfL" loyer avec appar-
ts fuCniC tem., 400 fr., bien 
achalandée, beau bénéf, prix 
900 fr. S'y adresser 8, rue St-
François-d'Assise (Vauban). 

un ancien 
K£ mécanicien 

pouvant remplir l'emploi de 
magasinier, sérieuses réfé-
rences exigées. S'adresser 12, 
chemin de Ste-Marthe. 

fer Le magasin pri-
meurs de M. Cha-

SÎR0F INFANTILE CrllIË ̂ l^Œ 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. R3U-
GUET.ca vente partooi. DSpSt • PHi'B-.lLHAS, 8, il, Muas. Se œàfierdes imitations. 

Ventes ou Achats 
ris 

i^ea extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé 
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dan* le tourna' 

LE PETIÏ PROVENÇAL 
aux conditions de son tarit 
local ordinaire. 

La lot stipule (article 3) que 
la publicution doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de ta siKiiature de l'acte. Cette 
publicution devra être renou 
veléo Ou 8» au 15* lour après 
la première Insertion 

L'extrait ou avis contiendra 
ia date de l'acte les noms 
prénoms et aomiclles"de l'an 
sien et du nouveau proprié 
caire. la nuture et le sièce du 
fonds, t'iudicatiou du délai 
tlxô pour les oppositions et 
une élection de domicile dan? 
le ressort du tribunal 

Dépôt de Draperies 
VENTE AU DETAIL 

ED. ROUX 
6, rue Haxo, 6 

SAVON Df frMT,oEi,.. 
Postal 10 kii. franco contre 
rerab., 20 francs. 
Huile de table, 3 fr. 80 le Ht. 

AUX OLIVIERS DE NICE 
50, rue Puvis-de-Chavannes 
(près rue Colbert), Marseille 

UR PLAISIR peur les RSES81EURS 
est celui de so raser admirablement, sans 
uicun danger et eu moins do cinq minutes, 
avec le merveilleux et réputé rasoir de sûreté 
l'ELECTRIC BARBER N" 2. 
Crix du Rason dans son licna. moatore fmemsm argenti* t 
A 12 lames, 2! tranchants 1 2 tr. 
Trousse complète avec blaireau et r\n (t. 

Savon Colgate <tU 
lames s'adapt.snr le Gillette, ladoaz. 4f. 

Fabrication spéciale de la Cou-
tellerie PHILIP Cadet, 14, rua 
Rouviere (angle rut a' nbagaei.Marseill». 
Couteaux poche, tous genres pour 

militaires. Fabrication, aiguisage, 
réparations tous les jours. 

Uauon de confiance tondie en tss$ 

DE TOUTES LES POISSÂMES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, rue des Minimes 

ON DEMANDE une femme: 
libre, de 30 

à 40 ans, sachant diriger in-
térieur. Ecrire, avec référen-
ces, M Jaume Louis, a Châ-
teau-Arnoux (B.-Al.), p. rest. 

fîM AfBSÎTr toutes bouteil-Urt AUritlt «s vides. Mu-
neret, 51, rue Paradis. 

Le moulin d'huile d'olives 
du Lion d'Or, à St-Antoine, 
rouvrira vers la fin du mois 
avec un matériel moderne. 

i-fTurîPT" iinmriri 

1 ÉCOULEMENTS 
I anciens ou récents guérie en 
; 3 jours,sans injection, par les 

CAPSULES St-AHAMR 
l Pi» HfiILHAN, 8, ail. Meilhaa, Ha-Mille 

Baume des Soldats 
et des Marcheurs 

Accidents du travail, con-
sultations médicaies. Tous les 
Jouri, de 4 à 5 heures, 2 A, rue 
du Fort (boul. Coiderie). 

nCCCIMC piqués pour sou-
L,'L&JÉs'fô tache, corsages, : 
robes, manteaux. Goirand, r. j 
des Trois-Mages, 3. 

en sacs de 25 et 50 kilos, ren-
du à domicile. Chantiers, 25, 
boulevard Baille. 

buel, boul. Oddo, est vendu à yARïCES Bas élastiques lava-
pers. désignée d. acte. Oppo- ' B bles. prix mod. Signorst. 
sitions chez M™ Micou, che- bandagiste, rue d'Aubagne, 26 
min de la Madrague, 84. 'au 1". Marseille. 

LES DENTIERS " W. LEWIS " (marque déposée), sont fabriqué!! par 

T, 
5, RUE PARAD13. — BXTHAOïIOHS AESOLOHÊNT SANS D0UL :UR. -- Dentiers « LEWIS » et toas : 

à vendre, comprenant un. 
moulin, plusieurs sasseurs,: 

bluteries, triturateurs et deux 
élévateurs. Pour tous rensei-
gnements, s'adr. chez Mondi-
glio, 17, rue de l'Agriculture.! 

MALADIES. SECRETES 
de la peau, des poumons 

Clinique : Ph" bd National. 3 
Consultations. On es paie 

que les remèdes. 

Il suffit d'en frotter les 
parties douloureuses pour 
obtenir un soulagement 
immédiat. 

Prix : 75 cenL le Bâton 
chez les Pfcaraacieas et Droj-nistîs 

Chaque bâton est accom-
pagné de conseils sur les 
soins à donner aux pieds 
et aux chaussures. 

Envoi franco contre 
7 S oentinaes adressés à 
M. GANSSEN, directeur da 

Laboratoire <ks Spécialités 
H^gîéaiîjues 

10,r. de l'Abbé-de-l'Epée 
MARSEILLE 

«este ta gros : ISiRAUS, SILËZRi 

chambres, salles 
à manger L sty-

les, bureaux, toilettes. S, rue 
du Lycée, au 1". 

A VENDRE 

OU PTO VENDE 
crile» et [noues 
en tous genres, 

sur cartons, calicot, etc. 

MAISTBE, plafi8 Ppéîeetafe 1 
MARSEILLE 

i POUR NOS SOLDATS 
L'ŒUVRE des PLASTRONS, . 

marché des Canticins. 5 Mar«*f 
seille, vend Bilet, caleçon et 
chaussettes de laine, les trois 
pièces pour 10 francs, sa j charge de l'expédition. ^ 

Gérant ■ VICTOR HETMES 
j Imp-Stér du l'ettl Provençal 

rue de la Darse. 75. 

Les ANNONCES doivent nous parvenir : 
Le Mardi soir avant 5 heures pour paraître le Mercredi; 
Le Jeudi soir avant S heures pour paraître le Vendredi. 

EUee sont reçues aux bureaux de ('AGENCE HAVAS, 31, rue Pavillon. 

SO centimes la ligne. — Minimum : 2 lignes. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

DAME secrétaire parlementaire, K> ans de 
références, bonne rédaction, demande 

correspondance à domicile, & Toulon, Ar-
noux, poste restante, Toulon, 

HOMME sérieux désire pl. surveillant ou 
garde de nuit. S'ad. Veray, r. Vincent, 45. 

CHAUFFEUR-MECANICIEN auto demanda 
place, 24 ans, sérieux, cap., bonaes référ. 

irait aux colonies comme mécanicien. Ecrire 
Brochez, 13, rue Thiars. 

VENDEUSE ou manutentionnaire au courant 
désire emploi dans magasin ou bureau, 

fournissant réféfrenc^ sérieuses. Ecrire Alle-
raand, boulevard National, 65. 

REFORME de guerre, bon comptable, de-
mande comptabilité, quelques heures par 

jeur. Paxé, rue de Bruys, 63. 

CHIMISTE diplômé dem, pL aide-chimiste. 
Ecr. E Tournalag, p. r. Colbert 

MODISTE de Paris, pari, franc, et angl. 
cherche emploi dans magasin ou atelier. 

Ecr. Mme A. Blanc, boulevard Banon, 15. 

FEMME de mobilisé, disposant après-midi, 
dem emploi aux écritures ou autre. Ré-

férences. S'adr. Pensionnat Goeidon, 48, rue 
Fauchiec 

OFFRES D'EMPLOIS 

ON DEMANDE des ouvrières pour costumes 
garçonnets, travail bien rétribué et toute 

l'amiée. S'adresser Franco-Belge, 30, quai du 
Canal, 2° étage. 

ON DEMANDE- jeune bonne, 18 à 20 ans. 
S'adresser Cesclii, 54, rue Plumier, 4". 

ON DEMANDE une bonne à tout faire, pouir 
Toulon, jt, rue Rouvièra, au premier. 

ON DEMANDE ouvrières tricoteuses pour 
chandails sur machines rectilignes, à 

l'atelier et à domicile : bien payées. S'adres-
ser Etablissements Lambert, 98, rue Gri-
gnan. IMarseille. 

ON DEÎriANDE selliers sachant coudre aux 
piD#es, pour havre-sacs ; travail bien 

payé., S'adresser maison Lambert, 98, rue 
Grig^nan. 

ON DEMANDE un scieur pour scie circu-
laire et un bon manœuvre. S'adresser 

Sderie Félix Caire, Grans, (B.-du-R.). 

ON DEMANDE un garçon ou une jeune fille 
rx>ur faire les courses. Maison Gdbon, 

gours Saint-Louis, 7. _^ 

6N DEMANDE un ouvrier ptombier-zing. 
Basso, rue Loubon, 117. 

ON DEM.^NDE des ouvrières pour ebausseï-
tes sur machines à main Ou délivre tra-

vail à domicile. V. Rocariès, 146, booL de 
la Madeleine. 

ON DElfSîNDE des ouvriers menuisier E. 
255, route d'Aix, Cabucelle, Prix ea rap-

port 

BHECANICIENNES machines à moteur, gain 
1*3 o à 7 francs par Jour et ouvrières à ao-
m ici le p. chapes, demandées, 63, r. Ferrari. 

$i DEMANDE une demi-ouvrière gûetière, 
rue Paul. 12, au 1er. û 

ON DEMANDE chez Cauvin, boulevard de 
Paris, 2 a, ponceurs on ponceuses de ta-

lons. 

ON DEMANDE bons ouvriers tailleurs 7 fr. 
par jour et pompièreg tonte l'année, rue 

Paradis, 13S, Peltine. 

ON DEMANDE coupeur de etrir balancier et 
jeune fille pour travail facile. Sasso, rue 

des Trei2e-Es^aljers, 7. 

ON DEMANDE cycliste pour service de nuit 
avec références. 3, c. Devilliers, r.-de-eh. 

ON DEMANDE un ouvrier et un demi-ouvrier 
typo-minerviste, à l'imprimerie Roche, 

place de Strasbourg, 6. 
ONNE a tout faire, 61, allées jdes Capuci-
nes, 2°. Références exigéess B 

ON DEMANDE bonne 20 à 35 ans, sachant 
cuisine, non couchée. Références. 23, rue 

République, chemiserie. 

ÎN DEMANDE une ouvrière, une demi-ou-
vrjère repasseuses, 149. rue Breteuil, mag. 

»N DEMANDE apprenti mécanicien-dentiste, 
3 12 à 15 ans, 8, place St-Ferréol. 

ON DEMANDE une bonne ouvrière repas-
seuse, bien payée, travail assuré, 40, rue 

du Coq. 

ON DEMANDE un fraiseur de lisses, manu-
facture de chaussures Castanier, 35, rue 

des Princes. 

ON DEMANDE des coupeurs de tiges et des 
piqueusés de bottines, bien rétribués, à la 

manufacture de chaussures H. Auguste. 2, 
rue Louis-Astouin, au lm. 

0 N DEMANDE jeune fille ou dame p. service 
hôtel, 40, rue d'Aix, au premier. 

ON DEMANDE de bonnes ouvrières pour le. 
flou et le tailleur. Anaïs Thaon, rue Saint-

Ferréol, 11, rue Pavillon. 
»N DEMANDE ouvrières sachant faire che-
I mises, pay. 0 fr. 55. Barot, c. Goufîé, 74. 

ON DEMANDE ouvrière repasseuse en tein-
turerie, bien payée, travail assuré. Cha-

pignac, 13, rue Sainte-Victoire. 
BONNE à tout faire demandée ch. personne 
D' seule. S'adr. 59, rue Plumier, 1» étage à 
droite, de ? à 4 heures. 

ON DEMANDE, à la chemiserie Novelty, 1, 
■ rue République, une vendeuse et une 

apprentie. 
*N DEMANDE fillette pour les courses, payée 
J de suite, rue Montgrand, 12, fleurs. 

ON DEMANDE demi-ouvrière et apprentie 
couturières pour enfant, payée de suite. 

S'adr. rue Terrusse, 99. 2» étage. 
AN DEMANDE pour les courses et le net-U toyage, un jeune homme de 13 à 14 ans, 
pharmacie Marnac, 9, rue de la Gde-Armée 

ON DEMANDE coupeurs p. confect. hom., 
jeune homme prés. p. par. p. courses et 

fillette p. apprend, mét. poampière, 62, rue de 
la Joliette. 

ON DEMANDE • des coupeurs en chaussures 
bien rétribués. S'adr. chez M. Puzin, rue 

Longue-des-Capucins. 71 b. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone 9-29) — 
On demande : un ouvrier typographe (certain 

âge), apte à lairè la place an besoin, à Salon (B.-
dn-R ) ■ na ou-vrler bûcheron, bon ouvrier charbon-
nier, à Llmonx (Aude); un fossoyeur porar le de-
hors : un tourmeux sur métaux, à Nice (Alpcs-Mari-
tlmœ); «les bûcherons (travail aux pièces) et un 
sciorar circulaire, à Gémenos (B.-du-R.); dés ou-
vriers ébénistes et un bon chef d'atelier sachant 
bien débiter meubles, à Cannes (Aines-Maritimes); 
un bon ouvrier charron, travail assuré toute l'an-
née, à Aix (B.-du-R.); un ouvrier charron; des ou-
vriers et demi-ouvriers serruriers; un ouvrier ou 
demi-ouvrier tapissier en meubles; an demi-cyu-rrler 
fumiste: des ouvriers tonneurs on corroyerans; 
des ouvriers marbriers scarpellns; des ouvrleirs sel-
liers pour le grand équipement (travail à domi-
cile) : un ouvrier forgeron sur cornières ou serru-
rier faisant la forge; un soudeur autogène; un 
ouvrier chaudronnier SUT cuivre pour tuyautese; 
un scieur circulaire; des ouvriers tapissiers en 
meubles, dont un très an courant du sommier; un 
ouvrier, demi-ouvrier et apprenti dégrossi fer-
blantiers plombiers; un apprenti pour chaudron-
nerie aiutomoblle ; um apprenti carrossier sachant 
frapper devant; un appTent! bijoutier, présenté 
par ses parents; un apprenti papetier relieuT dé-
grossi ou non ; dos apprentis électriciens dégrossis-, 
un apprenti peintre dégrossi; des Jeunes gens de 
13 i, 15 ans pour les courses; une otrvrière, domi-
ouvrière et apprentie corsetières; une laveuse à la 
Journée; une Jeune fuie pour, courses et expédi-
tion ; une demi ouvrière pompière ; une institutrice 
dans famiue: des ouvrières sellières (travail à em-
porter) ; un» ouvrière plqneuee de bottines; une 
comrsiùre. — S'adresser, Rourse du Travail, rue 
de l'Académie. On est prié d'apporter livrets, cer-
tificats et pièces d'Identité, de même rrae faire 
connaître le résultat du placement. On ne répond 
<rn'aiai lettres avec timbre pour réponse. 

LEÇONS 

PROFESSEUR de diction et de déclamation 
de Paris reprend son cours le jeudi, de 

6 h. 30 à 7 h. 30. 53, rue Sainte, au l«r. 10 fr. 
par mois. Se faire inscrire. 

LES PERSONNES de la région du Midi trou-
veront aux Etablissements Jamet-Buffereau 

allées dé Meiihan, 15, à Marseille, toutes faci-
lités pour apprendre sur place en leçons par-
ticulières ou par correspondance la compta-
bilité et la sténo-dactylo. Programme gra-
tuit. Diplômes. Facilités de paiement. 

PROFESSEUR de comptabilité et bureau com-
mercial reprend son cours le mardi de 

6 h. 30 à 7 h 30, 53, rue Sainte, au 1M 10 fr 
par mois. Se faire inscrire. 
i EÇONS d'anglais, français par demoiselle, 
L prix 10 fr. par mois, 39, rue Paradis, 1er 
sur entresol. 

INSTITUT COMMERCIAL COLBERT 
6, r. des Feuillants et Noailles, fondé en 1900 
Cours privés ou gratuits, 8 à SI h. (Des cours 
spéciaux sont réservés aux jeunes filles). 
Comptabilité, sôno-dactylo, calligraphie, fran-
çais, anglais Concours : postes télég., élèves 
officiers, banque, pes.-jurés, Ponts et Ch. 
Cours par correspondance. Placem. gratuit. 

p^' 

PENSIONS DE FAMILLE 

NSION de famille, 140, rue de Rome, 

PROPRIETES 

A VENDRE, route Pignans-Pierrefeu, 1 hect. 
et demi pré, vigne, fruits, arrosable, ca-

banon, 12 hect. forêt, chênes, pins, frênes. 
S'adresser Louis Salle, Barjols (Vax). 

CLUZE, 29, rue du Baignoir, cède à 
m St-Chamas, villa ouvrière, rapp. 120 fr. 
par mois, prix sacrifié. . 

ON ACHETERAIT maison en ville dix mille 
francs. S'adr. 70, cours Pierre-Puget, 3° ét. 

Â~VEC 1.000 fr. on est propriétaire, toujours 
loué, rapport 400 fr., boulevard de la Blan-

carde, 8. 

LOCATIONS 

ïjELLE CHAMBRE meublée, électricité, à 
û louer, pension facultative. S'adr. boule-
vard Jardin-Zoologique. 40. au t» 

ON OFFRE 30 francs à qui procurera de suite 
app vide 3 à 4 pièces, eau et gaz, quart, 

cent. S'adr. Mme Chaillet, rue Sainte, 20, 3e. 
LOUER chambre vide avec potager pour 
Mr seul. Sadr. rue Rellevue, 26 (Endoume). 

FONDS DE COMMERCE 

FONDS DE COMMERCE A VENDRE 

BOUCHERIE s. gr. boulev., jolie installation, 
quart, riche, loy. av. appartem. 600 fr., 

prix 10.000 francs. 

BARS s. gr. boulev., quart, ouvrier, recèt. 
40 p. j., pet. loy. av. appart. de 7 à 8.000 fr. 

CREMERIE s. gd boulev. pet. loy. 40 fr. p. j-, 
prix 3.500 fr. 

EPICERIE av. pet. log., rec. 70 francs, prix 
1.800 francs. 

PETIT COMMERCE, rapp. net p. j. 20 fr., en 
gérance 170 fr. par mois, prix 13.000 fr. 

S'ad. Grivet, 22, boulev. de la Liberté, épicerie 

TABACS-BAR, plein centre, à remettre de 
suite. Santé. Urgent. Ecr. Auguste, Tabacs, 

35, rue d'Antibes, Cannes. 

B ARAQUE de journaux à vendre. S'adresser 
boulevard National, 420, au 2e étage. 

EBERCERIE à vendre cause décès. S'adresser 
8fi Négrel Isnard, 60, rue Tapis-Vert. 

CEDER premier fonds chaussures comman-
de, logement, marchandises. S'adr. rue 

de Rome, 188, magasin . ■ 

M EUBLE, quartier ouvrier, très bon quar-
tier, 30 pièces. Rap. 250 fr. nets p mois. 

Prix 6.000 fr. Facilités. 

BEURRES et fromages, bon quartier, peu de 
frais. Prix : 1.500 fr. 

Voir Tonnol, si, rue Montgrand 

EPICERIE plein centre, prox. usines, joli 
matériel. Appart. 4 pièces, jardin, lavoir, 

fait 130 fr. p. jour, peut doubler. Prix : 800 
francs. (Véritable occasion à profiter, cause 
maladie). S'adr. Fournisseur mag. de vins, 
rue du Progrès. 39. 

PRESSE bonne épicerie à vendre bloc 1.500 fr. 
S'adr. au mag. 16, rue Gutb-aL 

ALIMENTATION-CREMERIE prouve que dé-
passe 150 p. jour et 20 fr. env. bénéf. S'adr. 

63, boulevard Longehamp, magasin. 

OCCASIONS 

A VENDRE, salles à manger et chambres 
tous styles, t, rue Rouviere, 1". 

ACHAT, vente, échange des bijoux or, argent 
et pierres fines, neufs et d'occasion, rue 

de la République, 25. • ' 

VENDEZ tous vos vieux bijoux, brillants, 
vieux dentiers, je paie très cher. Voir 4, 

rue Rouvière, au magasin. 

J 'ACHETE tout, débarras, fond de cave, 
chaussures, vieux meubles, livres, vête-

ments, linge, métaux, voiture en démolition. 
Ou se rend à domicile. Boéri, rue Félix-
Pyat. 10. 

SUPERBE OCCASION pèlerine skungs splen-
dide et plusieurs autres très belles four-

rures provenant de mon magasin de Lille, et 
un magnifique manteau loutre a vendre bon 
marche. Cause départ, pressé. S'adr. 107, rue 
Breteuil. 

A VENDRE voiture enfant, dernier modèle. 
Voir 10 h. à midi, M. Spérine, 39, rue de 

la République. 

A VENDRE voiture livraison, casier-tiroir. 
Rey, mercier, Aubagne. S'ad. le dimanche. 

GLACE 238 x 113 nue. prix 80 fr., boulevard 
de la Blancarde. 8. 

WACHINES à laver, essoreuse, repasseuse, 
je serais acheteur. Faire offres à M. Ven-

drous, 17, rue des Chartreux, Marseille. 
AÇHINES à coudre Singer, canette cen-

trale et autres, 43, Grand'Rue, 2» ét. i 

ANIMAUX 

i nnn FR. DE RENTES bien assurés avec 
l<xUU 100 poules. Méthode sûre doublant la 
ponte. Renseignements franco contre un tim-
bre. Penderie Ovidor, à Marseille. 

PERDUS ET TROUVES 

PERDU samedi, petit chien roux, museau 
noir, rép. au nom de Loulou. Rap. contre 

récompense. 3, rue d'Antholne. 

MARIAGES 

MARIAGES sérieux et honorables, sans 
17! agence, par- journal Le Réveil. 6 bis, rue 
du Sénéchal, à Toulouse Discrétion assurée 

MONSIEUR seul, 60 a., petit avoir et rente, 
épouserait dame âge et situation en rap-

port pour faire élevage ou commerce. Ecr. 
H Long, poste restante, Colbert. 
yEUF sans enfant, petite retraite, ayant ma-
il chine à coudre, s'unirait à tailleuse ou 
couturière sans enfant, de 50 à 55 ans, établie. 
Ecrire Paul, rue de la Palud, 21 magasin. 

AVIS DIVERS 

ALIMENTATION 

A VENDRE 20.000 kilos betteraves demi-su-
crières. S'adr. Mouriès, à- Talan, Clâteau-

ueuf-les-Martigues. 

AUTOMOBILES ET CYCLES 

B ICYCLETTES hommes et dames, neuves et 
d'occasion, ventes et achats, échanges, ré-

parations, accessoires, gros et détail. Gabriel 
Jullien, 6, rue Lafon, Marseille. 

COMBUSTIBLES 

BOIS chêne vert et autres, charbon de bois 
en sac de 25 kûos, livré de suite, me de 

la Comète. 5. téléph. : 36-84, Vincent. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR ETRE FIXE pour toutes affaires, tous 
procès, etc.. voir Hutnbert, défenseur, rue 

Rouvière. 4. (Consultations : 3 fr.). 

FERMIERS 

ON DEMANDE pour campagne à Saint-An-
toine, ménage de fermiers avec ou sans 

enfant pour travail de campagne et élevage 
de bêtes. Salaires et logement. S'adresser 
Mane Balli, 22 ois, chemin du Roue as-Blanc, 
près du boulevard Tellène, 

MARRAINES 

DEUX jeunes marins désireraient marraine 
jeune et spirituelle pour chasser cafard. 

Ecr. L. B., chauffeur, et A. R., mécanicien 
à bord du Ténédos, B. C. N. 

BEUX jeunes soldats beiges, 25 ans, désirent 
correspondre avec marraines gentilles. 

Ecrire à Gohyère Herman et Dufrane NoêL 
p. 58, Ire compagnie, armée belge. 

POILU beige ayant le oafard demande mar-
raine ou correspondante. Lambert Binet, 

D. 128, M. 75, armée belge en campagne. 

SOLDAI belge au front depuis 38 mois, dé-
sire marraine. Ecrire à Ch. Vanden Bran-

den, D. 15, 6° compagnie, arm. b&lg en camp. 

SERGENT mitrailleur bruxellois au front de-
puis le début, sans nouvelles des siens de-

mande correspondante. A. Wolhers, D 134, 
8° compagnie, année belge 

CH. GIRO, 254» d'artillerie, 26° batterie au 
frc.it, demande une marraine. 

sEUNE POILU belge demande marraine. A 
t9 Dewil, signaleur, 4» gr., Ire batterie, D 119 
armée belge en campagne. 

EUNE arULeur belge, affectueux mais isolé, 
J isolé, demande marraine. Georges Schel-
laert, 43° batterie, D-119, armée beige. 

POILU belge, sans nouvelles de sa famille 
depuis le début de la guerre, demande 

une gentilie marraine, Sylvain Van Malder-
ghem, D-96, 2 Cama, armée belge en cam-
pagne. 

TROIS chasseurs belges, célibataires, au 
front depuis le début .de la guerre dési-

rent marraines de guerre, de 20 à 30 ans 
sérieuses, pour remplacer leurs parents de-
meurés en pays envahis. Ecr. : Fayau 
Alexandre ; Dufour Odon, Evrard Ignace, 
soldats, D-6, 1» comp., armée belge en camp. 

MATHIEU Moubase, sous-officier D^ ï" 
comp., armée belge au front, dem. une 

marraine de guerre. 

SOUS-Oi-FiClER belge, libre, désire corres-
pondre avec jeune fille, veuve de guerre 

pu , analogue. Louis Wauters,, maréchal des 
logis, 3° groupe, 1™ batterie. D-214. armée 
belge en campagne. 

SOLDATS belges, trois ans de front, dési-
rent marraines. Jean Hoorsele et Hespel 

René, tous deux D-18, 6« compagnie, armée 
belge en campagne. 
MOBILISE b. s. t. rap., dem. marraine très 
!?1 sérieuse, affectueuse, bonne famille F. 
Morénas, poste restante, Résidence, Rabat 
(Maroc). 

JEUNE poDu serait heureux de correspon-
dre avec gentille marraine. Ecr. Gassier, 

Par Aéro 7, par B. C. M. 

POILU, 45 ans, veuf, s. enf., dem. marraine 
veuve ou vieille fille, rapport d'âge, pré-

férence Marseille. Ecr. Barial, garde prison-
niers de guerre, Théziers (Gard). 

JEUNE soldat, Joseph Derause, 24 ans, de 
la 12° compagnie fait., D-58, armée belge, 

désire correspondre avec une marraine sé-
rieuse. 

SOLDAT belge demande marraine corres-
pondante. Ecr. à Emile Hamande, D-15, 

2° compagnie, armée belge. 

HODY Henri, D-58, lin compagnie, armée 
belge en campagne, dem. marraine cor-

respondante. yEUX poilus marseillais, classe 1915, dem. 
marraines, Ressot J. et Street Ch., section 

parc autos, 28, B. C. M., Paris. 

DEUX jeunes artilleurs aimables et élé-
gants demandent marraines affectueuses 

pour égayer par leur correspondance leurs 
instants de spleen. Mulot René, Carmillet 
Edouard, 11e artillerie à pied, 28e batterie, 
par B. C. M. 

DEUX poilus âgés de 22 et 26 ans, au front, 
dem. jeunes et gentilles marraines. Ecr. 

Mathé Alfred. 124» sub., au 11» rég. H. P., 28" 
batterie. 

TROIS radios, pas embusqués,^ demandent 
gentilles marraines pour correspondre : 

Jean G., Joseph T., Louis G., T. S. F., .245° 
d'artillerie, 3° groupe, B. C. M. 

Y a-t-il encore une gentille marraine pour 
jeune poilu belge de 22 ans, sans parents 

ni famille depuis 39 mois. Geurts Albert, 
D-58, 2° c&mp., armée belge en campagne. 

SOLDAT belge, 22 ans, célibataire, désire 
correspondante affectueuse. Charles Mar 

suy, D-96, 3» compagnie, armée belge. 

DEUX soldats belges wallons : Plqueray 
Prosper, âgé de 24 ans, et Edouard Ca-

rette, âgé de 21 ans, tous les deux au D-58, 
3e compagnie, armée belge en campagne, dé-
sirent entrer en relations avec jeunee Fran-
caises désirant filleuls de guerre. 

SOLDATS belges de 20 et 25 ans. au front 
depuis le début, désirent avoir une mar-

raine. Noé Faveyst et Huvenne Louis, D-58, 
38 compagnie, année belge. A 

JEUNE cycliste belge, sans nouvelles des 
siens, demande marraine. Ecr. Lenoble 

Godeffroy, D-151, armée belge en campagne. 

ROUAULT, 56» d'inf., 12» comp., C. I. D„ 
au front, demande une marraine. 

EDOUARD Defoor, D-223, armée belge ea 
campagne, demande une marraine. 

PERMUTATIONS 

AJUSTEUR mobilisé arsenal de Roanne de-
mande permutant à Marseille. S%dreseer 

chez M. Reynier, 40, r. Jardin-des-Plantes. V 

AUXILIAIRE définitif 141° d'infanterie, dé-
taché à Toulon, demande permutant pour 

Arles ou environs. Ecrire Roux, U, avenue 
Victor-Hugo, Arles. 

AUXILIAIRE charron mobilisé à l'arsenal de 
Lyon permuterait pour Marseille. Ecrire 

Courançon, rue de la Thibaudière, 50, Lyon. 

AUXILIAIRE électricien, classe 1917, mobi-
lisé à Saint-Cyr (S.-et-O.) permuterait pour 

Istres ou environs. Ecrire Amouriq, 23, rue 
Clary, Marseille. 

POUR NOS SOLDATS 

P IEDS SENSIBLES. - Les ampoules, ôcor-
chures, frottements douloureux de la 

chaussure ou de la selle sont prévenus oa 
guéris par le cosmétique < Le Marathon », 
baume des soldats et des marcheurs Le bâ-
ton : 75 centimes franco. 

POUX et VERMINE de toutes les parties drl 
corps sont rapidement détruits par la pou-i 

dre -'égétale « La Parasicide ». Supprime* 
l'onguent gris. Le paauet : 60 centimes, 
franco. Laboratoire des Spécialités Hygiéni-
ques 10. nie de l'Abbé-de-l'Epée. Marseille. 

SAGE-FEMME 

VACCINATION, ACCOUCHEMENTS, pension-
naires, 40 fr., consult gratuites de i h à 

5 h. Place enfants. Mme Arnaud, sage-femme, 
boulevard de la Madeleine, 59 

SAGE-FEMME I" classe, lauréat Faculté de 
Paris, exrchef maternité Paris et hôpital 

Bordeaux, traite maladies femmes et enfants. 
Prend pensionnaires. Consultations 9 à 17 h. 
Mme Castaing, 31, rue du Petit-Saint-Jean, f, 

SAGE-FEMME 1™ classe, B. Pasqualini, mé-
daillée, pr pens. toute époq., place enf. 

Accouch. 50 fr.; maladies des femmes ; raas-
sage, conseils gratuits, boul. Madeleine, 47. 

DIVERS 

POUDRE DE RIZ LOLU, pour la beauté 
la femme et les soins de l'enfant. Tube, 

1 fr. 50 ; boîte ronde, 2 fr. 75 ; boîte carrée, 
3 fr. 50. Dépôt : Ph" Franc, boulevard de la 
Madeleine. 200. Marseille 

A VIS. Les viticulteurs qui désireraient ache-
ter des piquets ou des échalas pour leurs 

vignobles peuvent s'adresser à M. Dumollard, 
marchand de bois, à Gonfaron (Var). 

MASSEUR médical fais séance massage à 
domicile. Franza. 3, al. Meiihan, 3°. 

PLUS DE CHEVEUX BLANCS. - Les plantes 
Spéciales Frima ne sont pas une teinture, 

mais un colorant, naturel, progressif et inof-
fensif. Elles fortifient le cuir chevelu, empêi 
chent la chute des cheveux et facilitent les 
ondulations et la frisure. Boite n« 1, châ-
tain, brun, noir ; boîte n° 2, châtain clair, 
blond, blond-doré. Prix 1 fr. 50, par poste 
1 fr. 75 timbres ou mandats. Pour les com-
mandes et expéditions : Arnaud, dépôt : pro-
duits de beauté Frima, rue Relle-de-Mai, 125, 
Marseille. Dépôts : Charavan, 24, rue Vaco©v 
Toulon : Castel-Chabre. Avignon : Nouvelle» 
Galeries et dans toutes les parfumeries et 
grands magasins. Les personnes qui n'ont 
pas de cheveux blancs peuvent aussi em-
ployer les Plantes Frima pour la beauté et la 
conservation de la chevelure. 
1er AVIS. L'étage meub'é, 37 Bd des Dames, 
I est vendu par Mme Colombarïi à p. d. 0% 
actes. Opp. Tonnoi, Si, rue Montgrand. 

Les annonces envoyées par la Poste,, 
soit directement par nos lecteurs, soit 
par l'intermédiaire de nos correspond 
dants et dépositaires, doivent être ae" 
compagnées de leur montant, calculé à 
raison de 50 centimes la ligne, en Man» 
dat-Poste ou en Bon de Poste. 4 

Les annonces non accompagnées d6 
leur montant ne seront pas insérées. 

Nos prochaines annonces paraîtront 
VENDREDI 23 NOVEMBRE, 


